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« Les dieux veillent sur ceux qui leur ressemblent. »
Mozart, La Clémence de Titus
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L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».
Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.
J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.
Voici l’une d’entre elles.



— 1 —
Isis fut réveillée par le tonnerre, presque aussitôt suivi d’une succession d’éclairs qui illuminèrent sa chambre. Jamais elle n’avait connu un mois de novembre si chaud et si orageux.
Sa montre indiquait quatre heures du matin. Elle se leva pour jeter un coup d’œil à son fils, âgé de trois ans, qui dormait non loin d’elle. Par bonheur, le fracas céleste ne l’avait pas arraché à son sommeil fiévreux. Comme il était tombé malade la veille, Isis avait préféré le garder auprès d’elle, au lieu de se rendre à l’anniversaire de son beau-frère, Stormy, qui avait convié une centaine d’invités dans sa somptueuse propriété, au bord de la Tamise.
Onnofrio, son mari, n’était pas encore rentré. Les festivités avaient dû se poursuivre tard dans la nuit. Une forte pluie se déclencha, Isis se recoucha.
*
*     *
À sept heures, le petit Hawk appela sa mère, qui lui fit absorber un citron chaud au miel, puis des granules homéopathiques de Belladonna et d’Influenzinum, pour faire baisser la fièvre et enrayer le début de grippe. Souriant, le bambin allait mieux.
Soudain, l’inquiétude assaillit Isis. Pendant qu’elle préparait un breakfast léger, elle s’étonna de l’absence de son mari. Même si certains fêtards avaient prolongé leurs beuveries jusqu’à l’aube, ce n’était pas du tout le style d’Onnofrio.
Dès que son fils eut terminé son plat de céréales et de fruits, elle appela sa sœur, Népha, la compagne de Stormy.
Dix sonneries.
Enfin, elle décrocha.
— C’est Isis.
— Ah, dit la voix embrumée de Népha. Tu me réveilles. Je venais juste de m’assoupir. Quelle nuit de folie !
— Onnofrio est toujours chez toi ?
— Onnofrio ? Non, je ne crois pas…
— Comment, tu ne crois pas ?
— Tu sais, il y a tellement d’agitation ! Et on a beaucoup bu. Les invités se souviendront du vingt-neuvième anniversaire de Stormy. Moi, je n’ai pas vu partir ton mari. Peut-être dort-il dans un coin du domaine.
— Sa voiture est-elle encore là ? Vérifie, je t’en prie.
— Entendu, je te rappelle.
L’attente fut interminable. Une bonne demi-heure plus tard, le résultat des investigations de Népha.
— Onnofrio n’est nulle part. Plus de voiture. Il doit rouler lentement, à cause de l’alcool. Ne te tracasse pas, il va bientôt arriver.
*
*     *
À onze heures, toujours pas d’Onnofrio. La distance entre les domiciles des deux sœurs n’était pas grande au point d’exiger un tel temps de parcours.
Un accident.
Onnofrio avait eu un accident, et se trouvait dans un hôpital, mais dans quel état ? En utilisant son portable, Isis repéra les centres de soins, publics et privés, qui jalonnaient la route, et les appela un à un.
Aucune trace d’Onnofrio.
S’il n’avait pas été victime d’un accident, l’aurait-il été d’une agression, voire d’un enlèvement ?
Isis téléphona à la police.
Un correspondant calme et poli.
— Mon mari a disparu, déclara-t-elle, émue.
Elle donna ses coordonnées, l’immatriculation de la voiture, une Mercedes bleue, et décrivit les circonstances qui l’incitaient à envisager le pire.
— Je comprends votre inquiétude, madame, mais il ne faut pas vous affoler. Ce genre de cas est assez fréquent. Soit votre mari, constatant son incapacité à conduire en raison de son état, s’est arrêté pour dormir. Une attitude sage. En ce cas, vous ne tarderez pas à le revoir. Soit il s’agit d’une fugue. Au terme d’une fête bien arrosée, il a décidé de changer de vie.
— Pas lui, pas Onnofrio !
— Désolé de vous contredire, mais l’expérience prouve que quantité d’épouses ont été prises au dépourvu par une rupture aussi brutale qu’inattendue.
— Vous allez quand même enquêter ?
— Aucune raison de le faire, madame. Votre mari est majeur et libre de ses actes. Je suis navré, et j’espère que tout s’arrangera.
Le policier raccrocha.
Désemparée, la jeune femme peina à contenir ses larmes. Impossible de demeurer passive. Un ami, un seul, l’écouterait attentivement et pourrait peut-être l’aider.


— 2 —
Au cœur de la forêt proche de son domaine familial de The Slaughterers, dans le Gloucestershire, l’ex-inspecteur-chef Higgins procédait à une expérience scientifique. Très sceptique quant aux déclarations des « sachants », dont la vérité d’aujourd’hui serait l’erreur de demain, il voulait s’assurer que l’hypothèse formulée par l’université des sciences de la vie de Prague n’était pas dépourvue de fondements. Seule une longue promenade avec son chien Geb, noir, haut sur pattes et aux yeux pétillants d’intelligence, lui fournirait une certitude.
De taille moyenne, plutôt trapu, les cheveux noirs, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel, les tempes grisonnantes, l’air débonnaire, l’œil malicieux, Higgins, quoique promis aux plus hautes destinées, avait pris une retraite anticipée en raison d’une grave dissension d’ordre moral avec la hiérarchie de Scotland Yard. Pour lui, des valeurs périmées comme la rectitude et la fidélité à la parole donnée demeuraient intangibles.
En dépit de ses méthodes parfois originales, Higgins était toujours considéré comme le meilleur « nez » du Yard, qui ne manquait pas de faire appel à lui pour traiter, avec un maximum de discrétion, des affaires dites « sensibles ».
L’ex-inspecteur-chef profitait de sa retraite pour tondre sa pelouse, cultiver son potager que n’altérait aucun produit chimique, relire les bons auteurs, écouter Purcell, Bach, Haendel et Mozart, tandis que le chat Trafalgar ronronnait au coin du feu et que le chien Geb se régalait de vraie musique.
Geb, justement, faisait l’objet de toutes les attentions de Higgins. En tête sur le sentier, il venait de s’éloigner, à bonne distance. Pourquoi se comportait-il ainsi ? D’après les chercheurs, il réglait sa boussole interne en se déplaçant vers le nord, avant de revenir vers son maître.
Et ce fut exactement ce qui arriva. Higgins avait sauvé la vie de Geb, et Geb celle de Higgins1. Entre eux, une totale communion d’esprit.
Une fois de plus, l’ex-inspecteur-chef vérifiait les capacités exceptionnelles du chien. Le sien connaissait les chemins les plus tortueux avant de les avoir parcourus, et sa boussole interne fonctionnait à merveille. N’était-ce pas un canidé, Anubis, qui, selon les anciens Égyptiens, guidait les justes sur les routes de l’autre monde ?
Autre qualité de Geb : le sens de l’heure des repas. Sa langue rose pendante, il signifia à Higgins qu’il était temps de retourner au manoir. De fait, en consultant sa montre de gousset, petit chef-d’œuvre de l’horlogerie suisse, l’ex-inspecteur-chef constata qu’il n’avait plus une minute à perdre.
*
*     *
Chaque matin, au terme de sa promenade en forêt, Higgins admirait le manoir légué par ses ancêtres : murs de pierre blanche, hautes cheminées de pierre, toit d’ardoise, fenêtres XVIIIe à petits carreaux rythmant deux étages disposés selon le nombre d’or, porche soutenu par deux colonnes. L’écho de siècles où l’on savait construire en respectant des règles d’harmonie.
Higgins et Geb avaient un petit creux, qui serait comblé par la gouvernante, Mary, âgée de soixante-dix ans depuis toujours et véritable cordon bleu. Elle avait traversé guerres, crises économiques et scandales politiques sans contracter le moindre rhume. Croyant en Dieu et en l’Angleterre, elle mijotait d’admirables plats sur sa cuisinière à bois. Respectueuse des traditions culinaires, elle était cependant devenue adepte de la révolution informatique et surfait sur la Toile avec la virtuosité de Rubinstein.
À toute vitesse, Geb franchit le petit pont qui enjambait la rivière Eye et se dirigea vers son objectif : sa gamelle. Équipée de capteurs multisensoriels d’une finesse inégalable, sa truffe lui prédisait un déjeuner fabuleux.
*
*     *
Une douche brûlante, une eau de toilette à la lavande authentique, un costume bleu nuit : à midi pile, Higgins, régénéré après sa randonnée en forêt, se présenta dans la salle à manger.
— Vous avez tellement traîné que vous voilà obligé de sauter l’apéritif, déplora Mary, vêtue d’une longue robe violette, que recouvrait un tablier blanc immaculé.
— Je souhaitais vérifier une assertion scientifique concernant les chiens, indiqua Higgins.
— L’histoire de leur boussole interne ? S’il n’y avait que ça ! Vous n’avez pas encore compris qu’ils sont cent fois plus intelligents que nous ? À table, mon repas n’attend pas.

1. Lire La Vengeance d’Anubis et Que le diable l’emporte !, Les Enquêtes de l’inspecteur Higgins, nos 14 et 37.

— 3 —
Quelle que fût l’opinion des amateurs qui ignoraient les secrets de l’art culinaire, la quiche aux asperges n’était pas une spécialité facile à réussir. D’abord, il fallait des asperges de première qualité ; ensuite, savoir façonner une pâte feuilletée, en préparant une liaison au gruyère, au thym et au séré à la crème. Enfin, il convenait de doser le sel, le poivre et la pincée de noix de muscade. L’ultime secret : badigeonner d’œuf le fond de pâte. Quant à la cuisson, d’au moins une demi-heure, elle exigeait une vigilance soutenue.
Tout en se régalant, Higgins était troublé. Une curieuse sensation, comme si une catastrophe se préparait. Quoique gavés, le siamois Trafalgar et le chien Geb se dissimulèrent sous la table, afin de recueillir des suppléments illégaux. Ils se croyaient parfaitement cachés, et Mary feignait de ne pas les repérer.
Elle apporta le plat de résistance, des raviolis aux chanterelles et au chevreuil. Ingrédients indispensables : du vin rouge, des échalotes hachées menu, des feuilles de sauge et de laurier, du parmesan râpé. Afin d’accompagner cette merveille, Higgins avait choisi un bourgogne de belle tenue.
— Ma copine voyante annonce qu’une sacrée tempête va nous tomber dessus, déclara la gouvernante. Encore un horrible crime, je parie ! À se demander si vous êtes vraiment à la retraite. Mon Dieu, dans quel monde vivons-nous ?
Lisant son tabloïd préféré, The Sun, sur sa tablette de dernière génération, Mary considérait qu’il y avait de plus en plus d’incapables à Scotland Yard et que les malfaisants prospéraient en toute tranquillité.
— Avec mon collectif anti-pollution, ajouta Mary, nous avons lancé une pétition pour réclamer la purification de l’eau du Nil. Aujourd’hui, c’est un égout ! Cent millions d’habitants en Égypte, vous vous rendez compte ? Et pas un écologiste pour s’insurger contre la surpopulation et le cancer démographique !
« En ce mois de novembre, songea Higgins, les anciens Égyptiens célébraient les rites indispensables à la résurrection d’Osiris. »
Seul le chien s’intéressa au véritable gruyère suisse et au dessert, une tarte tressée à la rhubarbe, additionnée de crème fouettée et de vanille Bourbon. Le chat, lui, avait gagné le petit salon oriental où, dans son panier douillet, il entamait une longue sieste en rêvant du prochain repas.
Accompagné de Geb, Higgins s’apprêtait à le rejoindre pour déguster un arabica haut de gamme, lorsque Mary, un smartphone à la main, lui barra le passage.
— Et voilà, ma voyante avait bien vu ! Le commissaire-priseur Mac Cullough, l’un des membres de votre club archéologique, désire vous parler de toute urgence.
Mary haussa les épaules.
Ce club, très fermé, ne comptait qu’un nombre restreint de membres, des amis fidèles qui s’entraidaient sans délai en cas de coup dur. Au cours de leurs banquets, ils étudiaient surtout les grands crus classés et les recettes traditionnelles.
Comme Higgins avait une fâcheuse tendance à dérégler les appareils électroniques, la gouvernante lui montra comment tenir le smartphone sans appuyer sur une touche.
La voix grave de l’Écossais résonna dans l’oreille de Higgins.
— Pardon de te déranger, mais c’est du sérieux.
— Ton appel concerne-t-il le club ?
— Non, une affaire qui pourrait être grave. La police refuse de s’en occuper, et j’ai besoin de ton expertise.
— C’est urgent ?
— Chaque minute qui passe aggrave la situation. Si mes craintes sont fondées, une tragédie se prépare. Je préfère te décrire les faits de vive voix.
— Entendu, j’arrive.
L’ex-inspecteur-chef remit l’appareil à Mary.
— Buvez votre café et un cognac, dit-elle. Moi, je prépare vos valises.
— Mon ami Mac Cullough ne sollicite qu’une expertise, et je n’envisage qu’un rapide aller et retour.
— Ben voyons ! « Une sacrée tempête », a dit ma voyante. Il y a forcément des atrocités derrière tout ça. N’oubliez pas d’absorber vos remèdes homéopathiques contre la grippe, tâchez de manger correctement et de ne pas trop boire. Pendant ce temps-là, je m’occuperai de vos bêtes. Seigneur, ce qu’il ne faut pas faire !
Higgins jugea nécessaire d’expliquer à Geb et à Trafalgar qu’il était contraint de s’absenter pour une courte période. Le chat bouda, le chien eut de grands yeux tristes. Grâce à Mary qui les bichonnait, ils ne mourraient pas de faim.
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Dans le taxi qui le conduisait à Londres, Higgins avait un sombre pressentiment. Malcolm Mac Cullough, l’un des commissaires-priseurs les plus réputés du royaume et certainement le plus érudit, n’était pas un plaisantin. Son appel à l’aide n’avait pas été lancé à la légère. Et son intuition affirmait à l’ex-inspecteur-chef qu’il devrait s’engager sur un chemin dangereux.
L’Écossais habitait une énorme villa dans le nord de la capitale, qui ne cessait d’étendre ses tentacules. D’ordinaire, il travaillait la nuit et dormait le jour, sauf au moment des grandes ventes qu’il dirigeait.
Quand Higgins arriva, en fin d’après-midi, un orage se déclencha, et des trombes d’eau s’abattirent sur la ville. Heureusement, Mac Cullough, qui venait de se lever, ouvrit rapidement sa porte après que Higgins eut sonné selon le code du club.
— Entre vite, vieux brigand ! Le climat est complètement détraqué, comme notre monde.
En robe de chambre et en pantoufles, le solide Écossais n’avait pas eu le temps de se raser. Sa demeure était un musée-bibliothèque, où s’entassaient des sculptures égyptiennes, des statues grecques, des sarcophages étrusques, des œuvres du Moyen Âge occidental, des masques africains, des peintures chinoises. Pas trace, en revanche, de l’« art contemporain », que l’expert considérait comme une totale supercherie. Dans toutes les pièces, cuisine comprise, des étagères surchargées de livres d’érudition, consacrés à l’ensemble des cultures de la planète.
Hélas, l’Écossais était affligé d’un sérieux défaut qui mettait à mal le foie de ses hôtes : se prenant pour un bon pâtissier, il inventait des gâteaux improbables.
— Tu tombes bien, je viens de terminer un flan original dont tu me diras des nouvelles : crème de concombre, noix de cajou, fromage blanc, sirop de banane et rhum blanc. C’est long à préparer, mais c’est sûrement exquis.
Higgins savait qu’il fallait en passer par là. Un café serré normal, suivi d’une prune artisanale, faciliterait la digestion.
— Après-demain, annonça Mac Cullough, je mets aux enchères la tête presque intacte d’une statue de Toutânkhamon, et ça remue sacrément ! L’Égypte exige sa restitution immédiate, l’Angleterre refuse, et les collectionneurs privés se bousculent au portillon.
Mac Cullough débarrassa la table de la cuisine en chêne massif, qui provenait d’une abbaye. Il poussa des piles de gros traités d’archéologie, et servit son flan dans des assiettes en porcelaine de Saxe.
— Bon, venons-en aux choses sérieuses. Depuis plusieurs années, je fréquente un couple hors du commun, Isis et Onnofrio Seatwell. Leurs parents respectifs étaient des négociants établis en Égypte, où ils sont décédés. Isis et Onnofrio se sont mariés à Louxor. À la suite de la montée en puissance de l’islam, eux qui ne sont pas musulmans ont été contraints de liquider leurs avoirs et ont trouvé un point de chute en Angleterre, un vaste domaine faisant partie de leur héritage, en pleine campagne, au sud de Londres. Très fortunés, parents d’un petit garçon, ils auraient pu se contenter d’une existence dorée, mais une idée saugrenue leur a traversé l’esprit : transmettre les valeurs de la civilisation pharaonique. De leur point de vue, l’égyptologie académique ne remplit nullement ce rôle. Elle se contente de former des universitaires qui en forment d’autres et s’entre-déchirent pour obtenir des postes, sans se préoccuper de l’essentiel. Aussi Isis et Onnofrio ont-ils décidé de créer un Egyptian Center où ils accueilleraient des étudiants venus du monde entier. Disposant du confort nécessaire, dotés d’une bourse, leurs élèves auraient accès aux connaissances les plus pointues et bénéficieraient de cours dispensés par les spécialistes les moins bornés. Et ça a marché ! Trop bien, sans doute. Tu imagines les jalousies. De plus, le succès a pris une dimension politique. Vu le néant intellectuel de nos « élites », les propositions du couple Seatwell dans les domaines de la gouvernance, de l’économie et de l’harmonie sociale ont provoqué de vives réactions. En somme, des révolutionnaires à abattre. Et c’est précisément ce qui vient de se produire, je le crains.
— À savoir ?
— Isis m’a alerté : son mari, qui assistait à l’anniversaire de son frère, dans sa propriété assez proche de l’Egyptian Center, a disparu.
— A-t-elle prévenu la police ?
— Bien entendu, mais celle-ci n’a pas donné suite. Onnofrio est adulte. Il s’agirait de la fugue d’un homme qui désire refaire sa vie.
— L’hypothèse est-elle plausible ?
— Absolument pas, Higgins. Ce couple est fusionnel, comme on dit, et a un idéal commun. Seule la mort pourrait les séparer, et je n’en suis même pas certain. À mon sens, on a enlevé Onnofrio afin de le faire taire. Et j’espère qu’il est encore vivant. En ce cas, il faut déclencher de grandes manœuvres pour le retrouver.
— Comment se déplaçait-il ?
— En Mercedes bleue. Isis m’a donné son numéro d’immatriculation.
Mac Cullough le transmit à l’ex-inspecteur-chef.
— Elle est désespérée, ajouta l’Écossais. Se souvenant que, lors d’une vente, je lui avais parlé d’un ami policier épris d’art égyptien, elle m’a demandé si je pourrais intervenir pour que Scotland Yard enquête. Isis est une femme remarquable, intelligente et pondérée. Acceptes-tu de l’aider ?
— Puisque tu me le demandes, je vais faire le nécessaire. Appelle Isis Seatwell et dis-lui que je passerai la voir demain matin.


— 5 —
Superintendant de première classe et pilier de Scotland Yard, auquel il avait voué son existence, Scott Marlow, adepte de la police scientifique et des progrès informatiques, pestait néanmoins contre la tyrannie grandissante des ordinateurs. Censés engendrer moins de paperasse, ils permettaient aux bureaucrates de produire un flot de rapports, comparable au déluge qui s’abattait sur Londres. D’inutiles dossiers, qu’il fallait néanmoins consulter, s’empilaient sur son bureau. Si la dérive s’accentuait, l’institution finirait par oublier la mission qui lui avait été fixée lors de sa fondation, en 1822 : protéger la vie et la propriété, préserver la tranquillité publique et lutter contre le crime.
En dépit de l’aspect ultramoderne de son antre, Marlow était un nostalgique de l’Empire britannique et éprouvait une admiration sans bornes pour la reine Victoria. Lui qui dormait sur un canapé et s’était fait aménager un cabinet de toilette pour être toujours à pied d’œuvre, ne possédait qu’un seul objet personnel, cadeau de l’ex-inspecteur-chef Higgins : un pot à eau qui avait appartenu au service de toilette de Victoria, hommage de Napoléon III et de son épouse Eugénie. De quoi rêver à un monde perdu.
À vingt heures, un visiteur inattendu se présenta.
— Higgins ! Un grave souci ?
— Peut-être, superintendant.
L’ex-inspecteur-chef n’aurait pas quitté son petit paradis sans une raison sérieuse.
Les deux hommes s’estimaient. Higgins appréciait l’honnêteté et le professionnalisme de son collègue. Marlow admirait les qualités d’enquêteur de l’ex-inspecteur-chef, quoique ses méthodes fussent parfois déroutantes. Force était pourtant de reconnaître qu’il avait résolu des énigmes qui semblaient insolubles.
— Si vous m’exposiez la situation ?
— Il s’agit d’une disparition inquiétante.
— Un cas malheureusement fréquent.
— La police croit à une fugue et refuse d’enquêter.
— Un cas également fréquent. Mais vous, vous n’y croyez pas.
— En effet.
Pour que Higgins émette un tel doute, l’affaire ne devait pas être sous-estimée.
— De qui s’agit-il ?
— D’Onnofrio Seatwell.
Marlow fronça les sourcils.
— Ce nom me dit vaguement quelque chose… Les médias n’ont-ils pas parlé de lui comme d’un agitateur d’idées remontant à de vieux modèles périmés ?
— Il s’occupe d’un Egyptian Center où sont enseignés les savoirs et la philosophie des anciens Égyptiens.
— Voyons ça, décida Marlow en consultant l’un de ses ordinateurs.
Le site de l’Egyptian Center était richement documenté.
— Magnifique domaine, constata le superintendant. Nombreux bâtiments, salles de classe, réfectoire, dortoirs, piscine couverte, centre de fitness… De quoi étudier confortablement. Passons au pedigree d’Onnofrio Seatwell. Eh bien, quel puits de science ! Études aux États-Unis et à Cambridge, diplômes d’archéologie, de langues orientales et d’agrobiologie. Sa femme, ce n’est pas mal non plus : sciences naturelles, géographie et médecines traditionnelles. Leurs thèses ont été saluées par le milieu scientifique. Leur nouvelle entreprise, en revanche, suscite autant d’adversaires que de partisans.
Divers commentaires défilèrent sur l’écran.
— En tout cas, conclut Marlow, ce n’est pas un couple de rigolos ! Ah… plusieurs politicards leur ont fait des appels du pied pour qu’ils leur fournissent des idées. Sans résultat apparent. À propos, qui vous a alerté ?
— Malcolm Mac Cullough, qui connaît bien les Seatwell. Le mari d’Isis n’est pas rentré chez lui après avoir assisté à l’anniversaire de son frère. Onnofrio semble être parti dans sa voiture, une Mercedes bleue. Voici son numéro d’immatriculation.
— Commençons par le commencement, décréta le superintendant : un accident et une hospitalisation. Sinon, une sortie de route, et un véhicule invisible dans un coin perdu. Je lance des recherches.
À partir du dossier Internet, Marlow tira un portrait du disparu. Âgé de trente ans, comme son épouse, Onnofrio Seatwell était un bel homme, au visage franc et au regard direct.
— Un détail me chiffonne, dit Higgins, et j’aimerais fermer une porte. Si elle restait ouverte, l’enquête s’annoncerait délicate. Auriez-vous l’obligeance d’appeler M. Nobody à ce numéro et de me le passer ?
M. Nobody était le surnom du patron du MI5, le service secret chargé de la sécurité intérieure du Royaume-Uni.
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À la tête d’un service en perpétuel éveil, M. Nobody travaillait tard, ignorait les week-ends et ne prenait qu’une semaine de vacances chaque année, sans cesser d’être en contact avec ses collaborateurs. Avec le développement du terrorisme islamique, auquel le Royaume-Uni, comme la plupart des pays européens, avait ouvert les fenêtres, le patron du MI5 ne baissait pas la garde. Les forces de l’ennemi intérieur ne cessaient de croître, déjouer les attentats en préparation exigeait de gros efforts… À plusieurs reprises, on avait frôlé le désastre.
Les carcans juridiques des États de droit ne facilitaient pas sa tâche, mais il devait s’en accommoder, tout en étant conscient que l’Occident, devenu un ventre mou, offrait un champ de bataille favorable à l’adversaire. Héritier d’une vieille famille aristocratique qui avait produit de fidèles serviteurs de la nation, M. Nobody tentait d’accomplir au mieux la mission qui lui avait été confiée. Parfois, cependant, il s’écartait un peu des rigidités législatives afin d’obtenir une efficacité souhaitable.
Alors qu’il bouclait un dossier concernant un imam un peu trop radical, partisan de la lapidation des femmes adultères et détenteur d’un stock d’armes de guerre, le patron du MI5 avait reçu un appel sur sa ligne directe et confidentielle.
En général, c’était une mauvaise nouvelle.
Mais cette fois, c’était ambigu. Au bout du fil, Higgins. Un personnage hors norme, tantôt un allié, tantôt un gêneur, en fonction de l’enquête criminelle qu’il menait. En tout cas, le meilleur « nez » de Scotland Yard, qu’il aurait dû diriger.
M. Nobody lui avait fixé rendez-vous à vingt-trois heures à son club, un endroit calme et discret.
*
*     *
Un salon feutré, non-fumeurs, de profonds fauteuils de cuir, des tableaux figurant des notables en redingote, une table basse en marbre sur laquelle étaient disposés deux verres et un flacon de cristal.
— Quel drôle de climat, dit le patron du MI5 à Higgins. Je n’avais jamais connu un mois de novembre si agité, avec tant d’orages. Quel monde perturbé, ne jugez-vous pas ?
— C’est le moins que l’on puisse observer, sir.
— Dans votre domaine campagnard, ne goûtez-vous pas une sérénité hors du temps ?
— J’apprécie chaque jour davantage ce bonheur inestimable.
— Je vous avoue que j’attends avec une certaine impatience le jour de ma retraite pour, moi aussi, me retirer sur mes terres, loin de la fureur et des convulsions d’une société qui se délite.
— Vous semblez pessimiste, sir.
— Ne pas l’être serait irresponsable. Espérons que certaines digues tiendront encore quelque temps. Un doigt de cet excellent cognac ?
— Volontiers.
Le délicieux liquide ambré atteignait des sommets.
— Quand nous en aurons le loisir, inspecteur, j’aimerais aborder avec vous mille et un sujets. Puisque vous souhaitiez me voir très rapidement, je présume que vous menez une enquête particulièrement délicate, marquée du sceau de l’urgence.
— Votre analyse est tout à fait pertinente.
— Selon ce que vous m’apprendrez, peut-être vous serai-je utile.
— Auriez-vous entendu parler d’Onnofrio Seatwell ?
— Le fondateur de l’Egyptian Center ? Avec son épouse, Isis, il a créé une entreprise plutôt surprenante, mais digne d’intérêt. Ses idées et ses propositions de réformes, dans les domaines les plus divers, n’ont pas manqué de susciter la controverse. Oser affirmer que la démocratie n’est pas un système parfait et que la médecine est parfois stupide et meurtrière, pour ne prendre que deux exemples, peut vous attirer des ennuis.
— Précisément, Onnofrio Seatwell a disparu.
— Et vous vous occupez de l’enquête.
— Je débute à peine. Si je comprends bien, vous avez un dossier sur cet Egyptian Center.
— Mon service travaille le plus sérieusement possible, inspecteur.
— Avez-vous découvert quelque chose de louche ?
— Non, les Seatwell sont des gens compétents et sincères, dont le but est de proposer un nouveau modèle de pensée et de civilisation, à partir de connaissances très anciennes. Un projet qui n’a aucune chance d’aboutir, mais qui sème un certain trouble dans la classe politique.
— Vous seul pouvez répondre à une question qui me permettra d’écarter une hypothèse embarrassante.
— Posez-la, accepta le patron du MI5.
— Avez-vous reçu, de la part du pouvoir, l’ordre de faire disparaître Onnofrio Seatwell, devenu trop voyant ?
M. Nobody savoura une gorgée de cognac.
— Si je répondais par l’affirmative, j’ai le sentiment que vous poursuivriez quand même l’enquête.
— Je n’aurais pas le choix, sir.
— En réalité, inspecteur, ce n’est pas le cas, et je m’en félicite.
— Si cette disparition avait un caractère politique, en seriez-vous informé ?
— Forcément. Tous nos brillants dirigeants sont observés de près par mon service, et passent obligatoirement par lui pour accomplir leurs coups tordus. En l’occurrence, il vous faudra chercher ailleurs.
*
*     *
En raison d’un accord dû à sa lignée, aux nombreux quartiers de noblesse dont il ne parlait jamais, Higgins disposait toujours d’une chambre au Connaught, le fleuron de Carlos Place. Quoique rénové en partie, l’hôtel préservait la tradition du confort britannique, et le service y était impeccable.
En buvant une tisane de thym au miel avant de se coucher, l’ex-inspecteur-chef se sentit soulagé. En fermant la porte à la magouille politique, il avait évité un chemin des plus boueux.
À présent, il fallait trouver le bon.
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Higgins avait demandé à George Washington, le plus aguerri des chauffeurs de taxi londoniens, de le véhiculer pendant la journée. À ce stade, il ne pouvait solliciter Marlow, accablé de travail, et qui ne tarderait peut-être pas à lui annoncer qu’il avait retrouvé Onnofrio Seatwell.
Né dans le Sussex, George Washington, à l’impressionnante barbe rousse, ne détestait pas une petite escapade à la campagne de temps à autre. Partisan du Brexit, il n’appréciait pas la décadence des mœurs. Éprouvant le plus grand respect pour Higgins, il pestait contre une justice trop tendre avec les assassins.
— Alors, inspecteur, encore un crime sur les bras ?
— Pour le moment, seulement une disparition inquiétante.
— Et vous êtes déjà sur le coup ?
— Un ami m’a demandé de m’y intéresser, avec l’espoir d’une issue favorable.
— C’est qui, le disparu ?
— Onnofrio Seatwell, le créateur de l’Egyptian Center où nous nous rendons.
— J’ai vu sa trombine à la télé ! Un gaillard drôlement sympathique, qui cause bien. Et il n’a pas peur d’y aller ! Prôner des valeurs antiques pour réformer notre monde pourri, faut pas avoir froid aux yeux !
Tout en conduisant avec souplesse, George Washington se lança dans une description de la fameuse « communauté internationale » qu’aucun média n’aurait consenti à diffuser.
*
*     *
— Eh ben, dites donc ! s’exclama le chauffeur de taxi, en empruntant l’allée centrale de l’Egyptian Center. Votre bonhomme, il n’a pas vu petit !
Higgins eut la sensation de pénétrer dans un village arboré, près de la Tamise. De jolis bâtiments se déployaient sur une trentaine d’hectares.
Le taxi se gara à l’abri d’un auvent réservé aux visiteurs.
— Prenez votre temps, recommanda George Washington. J’écoute la radio en mangeant un sandwich.
À part les chants d’oiseaux, pas le moindre bruit, et nulle présence humaine. L’Egyptian Center semblait abandonné. Il y régnait un calme presque angoissant.
En se dirigeant vers le seul bâtiment à deux étages, couvert de vigne vierge, l’ex-inspecteur-chef perçut un cliquetis caractéristique : un jardinier taillait un massif de troènes avec une grande cisaille.
Âgé, voûté, vêtu d’un pantalon de serge et d’une veste en cuir élimé, il avait encore un bon rythme.
Higgins toussota, le jardinier se retourna.
— Vous êtes professeur ?
— Non, inspecteur de Scotland Yard. J’ai rendez-vous avec Mme Seatwell.
— Ah oui, elle m’a prévenu ! En ce moment, je suis seul au domaine. Depuis trois jours, ce sont les vacances. Plus de profs, ni d’élèves. Moi, je déteste voyager. Et puis il y a toujours à faire.
— Vous avez le coup de main. Les massifs sont admirablement entretenus.
— Vous vous y connaissez en taille de haies et de buissons ?
— Naguère, j’ai beaucoup pratiqué, mais pas avec votre talent.
— Le choix de la cisaille, correctement affûtée, c’est capital ! Après, il faut avoir le sens des formes et ne pas dévier de sa ligne.
— Vu la surface de la propriété, vous avez sûrement de l’aide.
— Hors des périodes de vacances, j’ai deux apprentis, et plusieurs étudiants sont invités à jardiner et à s’occuper du potager. Ça fait partie de leur enseignement. M. et Mme Seatwell tiennent à ce que l’esprit ne soit pas dissocié de la main.
— Onnofrio Seatwell est-il rentré ?
— Non, inspecteur, et son épouse se ronge les sangs. Depuis que je travaille ici, ça n’est jamais arrivé.
— Un couple uni, je présume ?
— Ah ça, oui ! Ces deux-là sont inséparables. Entre eux, on ne glisserait pas une feuille de papier. On voit rarement mari et femme s’entendre si bien, partager le même idéal et la même ferveur, chacun à sa manière. Croyez-en un célibataire endurci qui connaît bien les greluches de toute espèce. Vous allez retrouver M. Seatwell, j’espère ?
— Scotland Yard mettra tout en œuvre.
— Ça va rassurer cette pauvre dame !
— Où puis-je la voir ?
Le jardinier désigna la maison à deux étages.
— À cette heure-ci, elle fait déjeuner son gamin. Ces derniers jours, il avait de la fièvre. Maintenant, ça va mieux.
— Bon courage, dit Higgins.


— 8 —
Higgins sonna à une porte en chêne au cintre peint en rouge. Une coutume de l’ancienne Égypte pour repousser les démons.
La femme qui ouvrit était lumineuse. Higgins avait rarement vu des traits d’une telle finesse et d’une telle pureté. De longs cheveux auburn, des yeux bleus, un regard intense. Une robe toute simple.
— Madame Isis Seatwell ?
— Êtes-vous l’inspecteur Higgins ?
— Pour vous servir.
— Entrez, je vous prie.
Le hall ressemblait à un jardin peuplé de papyrus et de nénuphars qui s’épanouissaient dans des bassins de pierre. Un paysage typique de l’Égypte ancienne.
Isis précéda Higgins dans un vaste salon qu’illuminaient des baies vitrées. Le mobilier s’inspirait de celui du temps des pharaons, notamment les sièges en bois doré. Assis à une table basse, un petit garçon dégustait de la viande hachée et des légumes. Il avait un bon visage et une allure robuste.
— Mon fils, Hawk, indiqua Isis. Nous venons de fêter ses trois ans.
L’enfant cessa de manger, se leva et regarda l’ex-inspecteur-chef.
— Bonjour, monsieur. C’est toi qui dois me ramener mon papa ?
— Exactement.
Rassuré, Hawk se rassit et mania sa petite fourchette. Isis entraîna son hôte au fond du salon, devant une statue de l’époque ptolémaïque qui représentait un magicien capable de maîtriser les serpents et les scorpions.
— L’appel de votre collègue, le superintendant Marlow, m’a un peu réconfortée. Je suis très inquiète. Jamais pareille situation ne s’était présentée.
— Sachez que Scotland Yard déploie tous les moyens dont il dispose pour retrouver la trace de votre mari. Souvent, le résultat est positif. Pour ma part, j’ai besoin de votre témoignage afin de reconstituer les faits.
— Ma première demande a été rejetée, rappela Isis, d’une voix à la fois douce et ferme. Qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis ?
— J’interviens à la demande de mon ami Malcolm Mac Cullough, qui admire votre travail.
— Un érudit au grand cœur ! Je le remercierai vivement.
Higgins et Isis s’assirent face à face. Avec une dignité émouvante, elle tentait de maîtriser son angoisse. De la poche de son blazer bleu marine, l’ex-inspecteur-chef sortit un carnet noir et un crayon finement taillé.
— Que s’est-il passé, madame ?
Isis joignit les mains et se concentra.
— Samedi dernier, nous avons célébré la fin d’une session de cours lors d’un banquet qui réunissait professeurs et élèves. Ils ont regagné leurs pays respectifs pour quinze jours de vacances. Dimanche, nouvelles festivités : l’anniversaire de Hawk, avec l’ensemble du personnel. Le mardi 7 novembre, mon beau-frère Stormy organisait, chez lui, une fastueuse réception en l’honneur de ses vingt-neuf ans. Il y avait une bonne centaine d’invités. Comme Hawk avait de la fièvre, je n’ai pas pu m’y rendre.
— La propriété de votre beau-frère est-elle loin d’ici ?
— Non, inspecteur. Elle se situe au bord de la Tamise, vers le nord, à une petite heure de voiture en roulant doucement.
— Quel véhicule votre mari a-t-il emprunté ?
— Sa Mercedes bleue.
— Conduisez-vous vous-même ?
— Un coupé Mercedes gris.
— À quelle heure Onnofrio est-il parti ?
— Vers dix-neuf heures. Le dîner était prévu pour vingt et une heures, et devait être suivi de réjouissances diverses.
— Vous a-t-il prévenue de son arrivée ?
— Oui, inspecteur. Il m’a dit que l’apéritif battait son plein, qu’il reviendrait certainement assez tard et qu’il m’aimait comme au premier jour.
— A priori, aucune raison de vous faire du souci.
— Aucune. J’ai soigné mon fils et je me suis couchée. Vers quatre heures du matin, un orage m’a réveillée, mais pas mon fils, qui dormait paisiblement. C’était fort tard, certes ; en raison des circonstances exceptionnelles, j’ai pensé que la fête durerait jusqu’au petit matin, et je me suis recouchée. À sept heures, j’ai commencé à m’inquiéter, et j’ai appelé ma sœur Népha, la compagne de Stormy. Sa voix était plutôt brumeuse. Elle n’avait pas vu partir Onnofrio, mais sa voiture n’était plus dans le garage. Alors j’ai songé à un accident et contacté plusieurs hôpitaux, en vain. Il ne me restait que la police, qui m’a suggéré une fugue et a refusé d’enquêter. Si vous n’étiez pas intervenu, j’aurais requis les services d’un détective privé.
— Une démarche s’impose, jugea Higgins. Puisqu’il est établi que votre mari s’est effectivement rendu chez son frère, je dois interroger celui-ci au plus vite. Auriez-vous l’obligeance de l’appeler afin de savoir s’il est disponible ?
Isis eut sa sœur au téléphone.
— Stormy ne sera chez lui qu’à dix-sept heures, annonça la jeune femme à Higgins.
— Je suppose qu’il a pris des nouvelles d’Onnofrio et qu’il est également angoissé.
— Oui, oui, bien sûr… Enfin, non. Stormy est un homme d’affaires très occupé, et il ne doit pas croire à une vraie disparition. Quand il vous verra, il comprendra la gravité de la situation.
— Puisque je n’ai rendez-vous qu’en fin d’après-midi, accepteriez-vous de me faire visiter votre domaine ? J’ai besoin de mieux vous connaître, le moindre détail compte afin de me permettre de déceler la bonne piste.
Isis acquiesça.
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Quand Hawk eut terminé son dessert, une compote de pommes, sa mère l’installa dans une poussette, et le trio se dirigea vers un bâtiment rectangulaire, le réfectoire.
— Pensionnaires et professeurs prennent leurs repas ensemble, indiqua Isis Seatwell. Ainsi, ils peuvent aborder librement n’importe quel sujet. La politesse et le respect étant des valeurs premières, aucune altercation n’est tolérée. En raison de leur comportement agressif, deux élèves ont été exclus, l’année dernière. Depuis, pas le moindre incident.
— Qui étaient-ils ?
— Un Allemand et un Pakistanais.
— Se sont-ils querellés avec votre mari ?
— Non, avec notre cuisinier, dont ils n’appréciaient pas les recettes.
La jeune femme conduisit Higgins à la piscine couverte, qui jouxtait un centre de fitness doté d’un équipement professionnel.
— Comme l’explique mon mari, travailler de la tête ne suffit pas ! Il faut aussi bien se nourrir et avoir une activité physique régulière.
Ce ne serait pas Higgins, manieur de tondeuse à gazon, attentif à l’entretien de sa roseraie et de son potager, qui contredirait son interlocutrice.
Cette dernière lui ouvrit ensuite les portes des salles de classe, de l’amphithéâtre dévolu aux conférences, de la bibliothèque comprenant des milliers de volumes consacrés à l’égyptologie, et des ateliers de menuiserie, d’orfèvrerie et de taille de la pierre. Quant au laboratoire et à la pharmacie, qui abritait des centaines de remèdes traditionnels, ils avaient de quoi stupéfier un spécialiste.
— Votre Egyptian Center est une université parallèle, jugea Higgins.
— Avec une spécificité : l’enseignement qu’il dispense s’inspire des immenses connaissances de l’Égypte pharaonique, tente de les approfondir et de les diffuser dans le monde moderne. Un projet insensé, Onnofrio et moi en sommes conscients, mais qui est devenu le but de notre existence.
— Êtes-vous nés en Égypte, tous les deux ?
— Oui, de parents fortunés, aujourd’hui disparus, dont l’héritage nous a permis de concrétiser notre rêve. Venant du monde entier, nos étudiants sont sélectionnés en fonction de leur désir de partager leur amour de l’Égypte pharaonique, et pas seulement de leurs capacités intellectuelles. Ils sont initiés à la philosophie des anciens Égyptiens et à leurs techniques, tant artisanales que médicales, par les meilleurs spécialistes. Ce qu’Onnofrio et moi avons appris, en visitant les sites et en étudiant les temples, nous voulons le transmettre. Notre société boite, parce qu’elle a oublié sa grande Mère, l’Égypte. Savez-vous que le culte d’Isis s’est maintenu, plusieurs siècles après la naissance du christianisme, en Angleterre, en Italie, en Espagne, en Pologne et dans d’autres pays d’Europe ? Le dogmatisme des religions monothéistes, qui prétendent détenir la vérité absolue, a occulté une vision du monde et de la société reposant sur un socle : Maât, incarnation de la rectitude et de l’harmonie. La remettre en lumière nous paraît essentiel.
— Une tâche que l’on peut justement qualifier de pharaonique, estima Higgins.
Isis sourit.
— Ni le capitalisme, ni le marxisme, ni la science, ni la pseudo-écologie ne procurent le bonheur aux humains, parce que leur regard est faussé. Même si notre contribution n’est qu’une goutte d’eau dans l’océan, nous aurons vécu selon notre idéal.
Le petit Hawk s’était endormi.
— Sans Onnofrio, avoua Isis, ce rêve se dissipe à jamais.
Higgins la laissa reprendre contenance.
— Le cœur de votre domaine ne serait-il pas un musée où vous avez rassemblé des œuvres égyptiennes ?
Isis considéra Higgins avec étonnement.
— Une intuition ?
— En quelque sorte.
— Auriez-vous étudié cette civilisation, inspecteur ?
— De façon superficielle, à Cambridge. Grâce à quelques lectures et à un ami égyptologue, j’ai découvert des horizons fascinants.
— Alors… vous ne nous considérez pas, mon mari et moi, comme fous ?
— Un texte égyptien ne prédit-il pas que les valeurs seront inversées, que les fous seront traités de sages, et les sages de fous ? Je ne suis pas certain qu’il soit encore possible de remettre les choses à l’endroit, mais point n’est besoin d’espérer pour entreprendre, ni de réussir pour persévérer.
— Quel étrange policier vous faites !
— L’important, c’est de retrouver votre mari. Si vous me montriez votre musée ?
Profondément endormi, le petit Hawk ne ressentit pas les inégalités du sentier qui serpentait entre des buissons, traversait une plantation d’érables et aboutissait à un mastaba, une « banquette », la forme des tombes de l’époque des grandes pyramides.


— 10 —
Sur une porte haute et étroite, une colonne de hiéroglyphes. Isis Seatwell appuya sur deux d’entre eux, un lièvre et une ligne brisée, symbole de l’énergie. Ensemble, ils formaient le mot « ouvrir ».
Et la porte s’entrouvrit. L’espace suffit à laisser passer la poussette. À l’intérieur, une lumière douce qui semblait provenir de parois de calcaire d’un blanc brillant.
L’atmosphère était recueillie. Higgins, qui avait le don de voir dans l’obscurité, distingua peu à peu des stèles, des tables d’offrandes, des statuettes et des papyrus. Une magnifique collection.
— Comment avez-vous acquis ces objets ? interrogea-t-il.
— La plupart appartenaient à mon père, qui les avait achetés en salle des ventes. Onnofrio a continué.
— Avez-vous publié un catalogue ?
— Pas encore. Ce sera le travail d’un de nos étudiants. Les textes sont parfois difficiles à traduire.
Higgins s’attarda sur un superbe sarcophage. Un visage d’une sérénité lumineuse, les bras croisés sur la poitrine, les mains tenant les sceptres d’Osiris, le corps enveloppé d’ailes qui permettaient à l’âme-oiseau de s’envoler vers sa patrie céleste.
— Si je ne m’abuse, il s’agit du sarcophage d’un homme qui s’appelait « Celui qui vénère Amon, le dieu secret », et qui a vécu sous le règne de Ramsès XI, vers 1090 avant J.-C. ?
— Liriez-vous les hiéroglyphes ? s’étonna Isis Seatwell.
— Moins bien que je le souhaiterais.
— Avez-vous remarqué l’épithète qui suit son nom ?
— Si je ne me trompe pas, c’est « juste de voix ». Un titre majeur, qui le présente comme un être de rectitude sur terre et lui assure la vie éternelle.
— Cette voix, nous avons essayé de l’entendre.
— De quelle manière, madame ?
— L’université de Leeds a voulu faire parler une momie en utilisant un processus de tomographie assistée par ordinateur, une imprimante 3D et le Vocal Tract Organ, un larynx artificiel. Les chercheurs n’ont obtenu que l’émission d’une voyelle, un résultat plutôt décevant. Ils ont oublié que la technologie ne suffit pas et qu’il faut également lire les formules de l’« ouverture de la bouche ».
— Auriez-vous mené l’expérience à son terme ?
— En réunissant toutes les conditions nécessaires, déclara la jeune femme, nous avons entendu ce « juste de voix ». La momie est un corps de résurrection, ne l’oubliez pas. Les anciens Égyptiens estimaient que les humains sont plus ou moins vivants, et qu’il existe même des morts-vivants. Associés à la lumière, les ancêtres parlent au-delà de leur trépas. Encore faut-il savoir les écouter.
Higgins se félicita de l’absence du superintendant Marlow, imperméable à toute mystique.
Le trio sortit du musée. Un ciel chargé, une chaleur anormale.
— Votre mari a-t-il reçu des menaces ?
— Non, inspecteur.
— Il a pourtant des ennemis.
— Surtout dans le milieu intellectuel, mais quoi de plus normal ? Vu l’originalité de ses propositions, il passe pour un provocateur, indifférent à l’air du temps. Une faute impardonnable aux yeux des bien-pensants.
Au milieu du sentier, un grand chien noir aux oreilles dressées.
— On jurerait Anubis, murmura Isis Seatwell.
Pour connaître l’âme d’un chien, il convient de scruter son regard. Ce que Higgins y déchiffra n’avait rien de dangereux, au contraire.
Battant de la queue, il s’approcha lentement et recueillit les caresses tant de l’ex-inspecteur-chef que de la jeune femme. Puis il posa une patte sur la poussette et lécha tendrement la joue de Hawk, qui se réveilla avec un grand sourire.
— Il est trop beau, maman ! On le garde, dis ?
— Je crois qu’il vous a adoptés, observa Higgins, et que la réciprocité s’impose.
Le petit garçon se mit debout et commença à courir avec le chien, qui tourna autour de lui en prenant soin de ne pas le faire tomber.
— Son nom ne me paraît pas difficile à trouver, considéra l’ex-inspecteur-chef. Anubis manquait à l’Egyptian Center.
— Hawk ne me laisse pas le choix.
Higgins consulta sa montre de gousset.
— Merci de m’avoir permis de vous rendre visite, madame. Il est temps que j’aille rencontrer votre beau-frère, qui éclairera certainement quelques zones d’ombre.
— Sa propriété est bien cachée. Je vous donne un plan.
Elle le dessina sur l’une des pages du carnet noir de Higgins.
— Dès que le superintendant Marlow aura du nouveau, il vous appellera. De mon côté, je vous tiendrai au courant de mes progrès.
Isis Seatwell observa le ciel, qui se chargeait de nuages.
— Si Onnofrio était mort, je le sentirais.
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Si le trajet de l’Egyptian Center à la propriété de Stormy Seatwell n’avait présenté aucune difficulté, il en allait différemment de l’approche finale. La petite route de campagne butait contre une rangée de peupliers.
— Un cul-de-sac, estima George Washington.
Higgins consulta le plan d’Isis Seatwell.
— Longez la propriété par le nord. Au milieu, il y a un passage invisible d’ici.
Les indications étaient justes et précises. Le taxi emprunta un sentier goudronné qui traversait un drôle de paysage, une sorte de désert au sein de la verdure. La terre semblait brûlée, à jamais infertile.
— Quelle horreur, jugea George Washington, qui roula aussi vite que possible jusqu’à un petit bois.
Toujours grâce au plan, il dénicha un chemin sinueux qui débouchait sur un mirage.
Deux sphinx à tête de lion gardaient des rangées de colonnes peintes de couleurs vives, en forme de papyrus. Y étaient accolées des statues d’Osiris, vêtu d’un linceul blanc, les bras croisés sur sa poitrine, et tenant les sceptres qui le caractérisaient comme souverain de l’autre monde.
Le chauffeur de taxi se frotta les yeux. Le mirage ne se dissipa pas.
— Un décor de cinéma ?
— La copie de la reconstitution d’un temple égyptien, exposée en 1854 à Crystal Palace, indiqua Higgins, qui se souvenait de cet événement marquant, décisif pour faire découvrir au grand public la majesté de l’art des pharaons.
— Du carton-pâte ou de la vraie pierre ? En tout cas, ça en jette !
Les deux hommes descendirent du véhicule. George Washington tâta un sphinx.
— C’est du dur !
Une détonation le figea sur place.
— Ce coup-là, j’ai tiré en l’air. La prochaine fois, je ne vous raterai pas !
Voix éraillée, blouson de cuir, grandes bottes, tête carrée, front bas, allure martiale : le bonhomme qui venait de surgir n’avait pas l’air de plaisanter.
— Vous violez une propriété privée ! Fichez le camp immédiatement. Sinon, je vous allume !
Sentant George Washington, d’une nature colérique, prêt à bondir, Higgins intervint aussitôt.
— Je suis inspecteur de Scotland Yard et j’ai rendez-vous avec M. Stormy Seatwell.
Cette déclaration troubla l’agresseur.
— C’est pas du bluff ?
— N’étiez-vous pas informé de ma venue ?
— Ben… non. Je viens juste de rentrer de la chasse.
— Je présume que vous êtes chargé de la sécurité de ce domaine ?
— Ben… ouais, pour l’extérieur. Dedans, y a une flopée d’alarmes. Pas un voleur ne pénétrera ici, c’est garanti !
— Je vous suggère de prévenir votre patron de mon arrivée.
Tout en continuant à braquer son arme, le garde était en proie à une profonde perplexité. Au terme d’une longue réflexion, il baissa le canon de son fusil.
— Bougez pas, je vais causer à M. Seatwell.
George Washington fulminait.
— Beau représentant de l’espèce des abrutis ! Je lui aurais volontiers défoncé l’estomac.
— Dans un premier temps, mieux vaut éviter la violence.
— Où mettez-vous les pieds, inspecteur ? Ça ressemble à un repaire de malfrats ! Je sais que vous n’êtes jamais armé. Moi, en revanche, j’ai un revolver. La nuit, il m’a déjà… servi.
— Si la situation dégénérait, ne prenez aucun risque et appelez Scotland Yard.
— Je ne vous laisserai pas tomber ! S’il faut foncer, je foncerai.
— Merci, George. J’espère que mon hôte ne sera pas aussi vindicatif que ce chasseur.
Une bonne dizaine de minutes s’écoulèrent avant la réapparition du bougre à la mine fermée et hostile.
— C’est OK. Vous marchez à côté de moi. Et pas de blague.
 
Tout au long de l’allée bordée de colonnes, le canon du fusil demeura pointé vers Higgins, qui admira la reconstitution, d’une excellente qualité. On avait l’impression de se diriger vers l’entrée d’un temple égyptien, même si aucun ritualiste, dans l’état actuel des connaissances, ne possédait d’arme à feu.
Mais cette impression était fallacieuse.
À l’extrémité de l’allée, une vision très différente de ce que l’on imaginait.
Pas un sanctuaire, mais un énorme cube métallique, surmonté d’un paratonnerre géant. Autour, des terrasses en granit. Au loin, la Tamise.
Sur l’une des faces du cube, une porte se souleva, laissant apparaître un personnage hors du commun.


— 12 —
Haut de deux mètres, les cheveux roux, le visage allongé, le nez proéminent, les oreilles presque démesurées, Stormy Seatwell était vêtu d’un costume rouge. Sa carrure était celle d’un athlète, sa voix, sombre et rugueuse, portait loin.
— Inspecteur Higgins ! Veuillez pardonner l’intervention un peu brutale de mon garde-chasse. Il a des consignes strictes qu’il respecte à la lettre. Il y a tellement de malfaisants, aujourd’hui, qu’il faut prendre des précautions afin de préserver ses biens. Entrez, je vous en prie.
À l’intérieur du cube métallique, l’acier régnait en maître absolu. Canapés, fauteuils, chaises, tables, bibliothèques, bureaux, luminaires, armoires : le mobilier était un hymne à ce matériau.
Se servant d’une télécommande, Stormy Seatwell fit se lever les panneaux du cube, qui laissèrent place à d’immenses baies vitrées. L’espace intérieur, d’au moins deux mille mètres carrés, était largement ouvert. Ni portes ni séparations entre les diverses unités d’habitation, à l’exception d’une cloison en acier qui masquait la zone des chambres. Un gigantesque ensemble de plain-pied.
— Vous voyez, inspecteur, je n’ai rien à cacher ! Le plus délicat consiste à régler la lumière. Grâce à une gestion de l’intensité par ordinateur, le résultat est excellent. En cette fin d’après-midi de novembre, autant bénéficier au maximum des dernières lueurs du jour. Que penseriez-vous d’une flûte de champagne millésimé ?
Sans attendre la réponse, le propriétaire des lieux utilisa de nouveau sa télécommande pour faire surgir un bar digne d’un palace. Disposée dans une armoire réfrigérée, sa collection de bouteilles de champagne avait de quoi émerveiller le plus difficile des connaisseurs.
— Les invités à mon anniversaire m’ont dévalisé, mais nous ne mourrons pas de soif.
— Vous n’avez pas de cave ?
— Inutile, inspecteur : ce dispositif-là est beaucoup plus performant.
— Cette extraordinaire demeure n’est pas facile à trouver. Certains de vos convives ne se sont-ils pas perdus ?
— J’avais pris mes précautions : à partir de la barrière des peupliers, de grandes torches illuminaient le parcours. Quelle fête pour mes vingt-neuf ans ! Elle a duré jusqu’au bout de la nuit, et chacun s’en souviendra. Mais, dites-moi…
Stormy Seatwell fixa Higgins de ses petits yeux perçants, teintés de rouge.
— Savez-vous, inspecteur, que vous ressemblez à Howard Carter, le découvreur de la tombe de Toutânkhamon ? Je vous assure, c’est frappant ! Comme lui, vous devez avoir le don de résoudre les plus grandes énigmes.
— Je ne me compare pas au plus génial des archéologues, mais nous avons un point commun : l’obstination. Lui pour mettre au jour un trésor fabuleux, moi pour obtenir la vérité.
Avec autant de force que d’habileté, Stormy Seatwell ôta le bouchon de la bouteille de champagne et emplit deux flûtes d’un liquide doré aux bulles très fines, preuve de sa qualité.
— L’entrée de votre propriété est remarquable.
— Un rappel de Crystal Palace. L’Égypte antique fascine le monde entier, et je n’échappe pas à la règle. Cela m’amusait de ressusciter cette période où l’Angleterre découvrait un univers plus prestigieux que son propre empire. À mon avis, on n’a jamais fait mieux que les pharaons. À côté d’eux, nous ne sommes que des nains, qui deviennent prétentieux lorsqu’ils se prennent pour des géants. Alors, comment jugez-vous ce brut impérial ?
Higgins savoura le nectar.
— Il frôle la perfection.
— J’étais certain d’être en présence d’un connaisseur ! La plupart de mes invités, malgré leur position sociale et leur fortune, l’ont bu comme de l’eau minérale, sans être conscients de la merveille que je leur offrais. Qu’importe ! En toute circonstance, il faut se montrer généreux. C’est pourquoi j’ai financé ce dingue de Christo, l’artiste bulgare qui, en 2018, a installé à Hyde Park sa sculpture, le London Mastaba, composée de huit mille barils peints et empilés. Vingt mètres de haut, et jolie performance ! Officiellement, il s’est payé lui-même cette folie en vendant ses œuvres antérieures. Moi, j’aime les gens qui voient grand et ne reculent devant aucun obstacle. Je ne déteste pas le calendrier conformiste de l’establishment britannique, avec son derby d’Epsom ou la garden-party de la monarchie. Néanmoins, il me plaît de remplacer les vieux meubles par du design ! Désormais, mon anniversaire sera un événement incontournable du mois de novembre. Le galop d’essai de cette année m’a donné pleine satisfaction.
— Votre frère Onnofrio la partageait-il ?
— Mon frère…
— C’est à cause de lui que je suis ici.
Le géant hocha la tête.
— J’avais oublié la raison de votre visite, inspecteur. Asseyons-nous et parlons-en.
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Par bonheur, des coussins moelleux atténuaient la dureté des fauteuils d’acier. À la nuit tombante, la Tamise se para d’un rouge profond, sous l’effet de l’ultime rayon d’un soleil mourant.
— Votre attitude me surprend, monsieur Seatwell.
— Pourquoi, inspecteur ?
— Parce que vous ne semblez guère vous soucier de la disparition de votre frère.
— Disparition… Un bien grand mot pour une absence momentanée !
— Onnofrio serait-il coutumier du fait ?
— Mais bien sûr ! C’est un impulsif qui, sur un coup de cœur, peut se rendre à l’autre bout du monde afin de recruter un professeur ou d’acheter une stèle égyptienne.
— Sans l’accord de son épouse, Isis ?
— Je vous le répète : mon frère est un impulsif. Son instinct lui dicte sa conduite. C’est pourquoi je n’ai pas la moindre inquiétude.
— Avec les moyens de communication modernes, il est pourtant aisé de donner de ses nouvelles, de n’importe quel endroit du globe.
— La pratique est parfois différente de la théorie.
— Sous-entendriez-vous que les liens entre votre frère et sa femme seraient distendus, au point qu’il la néglige pour un motif professionnel ?
Stormy Seatwell hésita.
— Ce n’est qu’une hypothèse, mais pourquoi pas ? Comme Onnofrio, Isis a un fort caractère, et une opposition frontale n’est pas exclue. Si leur Egyptian Center ne fonctionne pas aussi bien que prévu, des dissensions sont peut-être apparues.
— Auriez-vous des informations à ce sujet ?
— Non, inspecteur. Je réfléchissais à haute voix. Nombre de couples aiment à donner une parfaite image d’eux-mêmes, alors qu’ils s’entre-déchirent. La comédie ne peut pas durer éternellement. Tôt ou tard, une explosion se produit, et c’est la séparation, sous une forme ou une autre.
Higgins prit des notes sur son carnet noir.
— Si je vous suis bien, monsieur Seatwell, votre frère aurait volontairement disparu pour rompre définitivement avec son épouse.
— Onnofrio est un idéaliste. Son Egyptian Center n’est une réussite qu’en apparence. À mon sens, il y perd de l’argent, et les attaques contre lui se multiplient. Même si elles sont infondées, elles finissent par faire mal. Mon frère désirait changer le monde, ressusciter les valeurs de l’Égypte antique, former de nouvelles élites… Touchant, non ? Ce genre d’utopie se fracasse forcément sur la réalité. Je ne nie pas que ce type de rêve procure un peu d’air frais, en ces temps difficiles. Cependant, il se dissipe vite. Isis est plus pragmatique qu’Onnofrio. Elle a compris que leur projet les menait à la faillite. Sans doute a-t-elle tenté de convaincre Onnofrio de renoncer et de reprendre une existence normale. Avec leurs diplômes et leurs capacités, l’un et l’autre auraient décroché un poste de professeur dans une université prestigieuse, en Angleterre ou ailleurs. Isis a également songé à leur fils, Hawk, qui vient d’avoir trois ans. Bonne mère, elle compte, à juste titre, lui donner une éducation classique.
— Êtes-vous très lié avec Onnofrio ?
— Nous avons toujours été proches.
— Pourquoi ne vous a-t-il pas averti de son projet de fuite ?
— Parce qu’il agit d’abord, et s’explique après ! Dans quelques jours ou quelques semaines, il m’appellera des États-Unis, de Chine ou d’un pays exotique. Aussi n’ai-je pas la moindre inquiétude le concernant. C’est un homme brillant et séduisant, qui n’aura aucune peine à envoûter une nouvelle compagne et à poursuivre une nouvelle chimère. Placée devant le fait accompli, Isis n’aura plus qu’à fermer l’Egyptian Center et à changer de vie.
— Votre frère a choisi la célébration de votre anniversaire pour procéder à ce bouleversement.
— L’occasion idéale, inspecteur ! Le petit Hawk étant malade, Isis s’est excusée. Elle jugeait indispensable de rester auprès de lui. Onnofrio, lui, a eu une permission de sortie et en a profité pour prendre le large.
— Scotland Yard a déployé les grands moyens afin de retrouver sa trace.
— Des efforts inutiles ! Il s’est probablement dirigé vers un aéroport dès qu’il a quitté notre joyeuse fête, et s’est envolé pour une contrée lointaine. Sitôt qu’il se manifestera, je vous tiendrai au courant. Surtout, ne jugez pas Onnofrio trop sévèrement. C’est un bon garçon, sympathique, travailleur, généreux, et même une sorte de génie, malheureusement mal adapté au monde moderne.
— Sans vouloir vous importuner, je souhaiterais quelques détails sur cette fête. Établir une chronologie me paraît nécessaire.
— Rien de plus simple ! Afin que vous ayez un écho de cet événement, il nous faut sortir.
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Grâce à la télécommande, Stormy Seatwell ouvrit la baie vitrée qui donnait sur un grand jardin, lequel descendait en pente douce vers la Tamise. Devant un large ponton, plusieurs embarcations, dont un hors-bord. Le géant roux déclencha une puissante illumination, provenant de projecteurs cachés dans des hêtres, des haies de lauriers et des massifs de buis. Sur une pelouse impeccablement tondue, des tables en métal de tailles variées. Une bonne dizaine de haut-parleurs étaient répartis sur le terrain.
Deux énormes coffres grillagés intriguèrent Higgins, et provoquèrent le sourire de Stormy Seatwell.
— Les deux premiers prototypes sortis de mon usine. Comme mon anniversaire a lieu en novembre, je me dois de prévoir une température basse tout en assurant à mes hôtes, illustres et fortunés, un parfait confort. C’est pourquoi la pelouse est chauffée. Quant à ces deux coffres, ce sont des souffleuses qui produisent de l’air chaud. Lors de l’apéritif et de la dégustation des hors-d’œuvre, une farandole de caviars, nous avions le sentiment de jouir d’une douce soirée d’été.
— Et s’il avait plu ?
— J’aurais déployé une gigantesque toile, repliée au sommet du cube. Voyez, on peut dompter la nature ! Même un violent orage ne nous aurait guère gênés.
— Auriez-vous créé une sorte d’empire industriel ?
— En effet, inspecteur, dans des secteurs mal-aimés et délaissés : la métallurgie, la fonderie, le traitement de l’acier, les techniques de soudure. Les nombreux scandales et échecs de ces dernières années m’ont permis de racheter à bas prix plusieurs entreprises. J’ai viré les inutiles et les dépassés, j’ai gardé le personnel qualifié, et informatisé au maximum mes établissements. Les clés du succès.
— Suscite-t-il l’admiration de votre frère ?
— L’univers industriel lui est complètement étranger ! Il ne se passionne que pour l’artisanat des anciens Égyptiens. Nous en plaisantons volontiers, d’autant plus qu’il n’ignore pas les technologies de pointe.
— Vers quelle heure est-il arrivé ?
— Pendant l’apéritif. Un duc, deux lords et quelques ladies avaient déjà sérieusement égratigné le buffet. J’ai présenté Onnofrio à des mathématiciens, tout aussi gourmands.
— Y avait-il de la musique ?
— Du rap, des rythmes jamaïcains et autres sonorités entraînantes. Une atmosphère de boîte de nuit, qui s’est maintenue pendant le dîner, préparé par les trois meilleurs traiteurs de Londres. Ravis, mes hôtes avaient un appétit féroce. Au champagne a succédé un choix de vins blancs, puis rouges, notamment du bourgogne haut de gamme. Entre le dessert et le café, j’ai brièvement remercié toutes ces personnes d’avoir accepté mon invitation. Les uns ont dansé, les autres ont testé mes alcools fins. Les premiers départs ont eu lieu vers quatre heures du matin, les derniers à l’aube.
— À quel moment votre frère a-t-il quitté la réception ?
— Je n’en ai pas la moindre idée.
— Étrange réponse, monsieur Seatwell.
— Seulement en apparence ! Je ne doute pas une seconde de la sincérité de mon frère : il a célébré mon anniversaire avec enthousiasme. Nous nous sommes donné l’accolade et avons brièvement évoqué son petit Hawk et l’absence d’Isis. Malgré cette triste défection, Onnofrio était heureux de participer à ces réjouissances. Néanmoins, si je ne me trompe pas, il avait une idée précise en tête : feindre de disparaître afin de mieux changer de vie.
— Ce serait donc la raison pour laquelle il s’est éclipsé sans vous saluer ?
— Je n’en imagine pas d’autre.
Alors que le géant roux conviait Higgins à regagner son immense logement apparut une superbe jeune femme, d’une rare élégance, parée de bijoux en or.
Un instant, l’ex-inspecteur-chef crut qu’il s’agissait d’Isis Seatwell, tellement elle lui ressemblait.
— Voici ma compagne, Népha Temple, la sœur d’Isis, dit Stormy Seatwell. Chérie, je te présente l’inspecteur Higgins.
— La police, chez nous ?
— Scotland Yard s’inquiète de la disparition d’Onnofrio.
— Ah… Ça semble si grave ?
— Tu connais Onnofrio : il ne tardera pas à se manifester.
— C’est bien vous, madame, qui avez reçu un appel de votre sœur pour vous demander si vous aviez vu partir son mari ? interrogea Higgins.
La belle Népha joua avec l’un de ses bracelets.
— Oui, oui, c’est bien moi… Le jour était levé, je venais juste de me coucher, elle m’a réveillée. Je suis allée jusqu’au garage et j’ai constaté que la Mercedes d’Onnofrio ne s’y trouvait pas.
— Auriez-vous une idée, même vague, de l’heure à laquelle il a quitté votre propriété ?
— Pas la moindre. Il y avait tellement de monde et de bruit ! Onnofrio a dû s’éclipser discrètement. Il n’est pas un grand fêtard. Pardonnez-moi, inspecteur, j’ai un rendez-vous chez mon médecin, qui a la gentillesse de me recevoir si tard.
— Quelle voiture prends-tu ? lui demanda Stormy Seatwell.
— La Porsche grenat.
— Sois prudente.
— Rassure-toi, chéri, je n’ai pas envie d’avoir un accident. À tout à l’heure. Ravie de vous avoir rencontré, inspecteur.
D’un pas rapide, elle s’éloigna.
— Ma compagne n’est-elle pas charmante ? Nous nous sommes rencontrés lors d’un cocktail l’année dernière. Depuis, elle vit ici.
— S’entend-elle bien avec sa sœur ?
— Admirablement, inspecteur ! Elles ont autant de personnalité l’une que l’autre, et les mêmes opinions sur à peu près tout.
— Merci pour cet excellent champagne, monsieur Seatwell.
— Je vous raccompagne et réitère ma promesse : dès que mon frère me contacte, je vous avertis.
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En apercevant Higgins, George Washington ne cacha pas son soulagement.
— Vous avez l’air entier, inspecteur ! Pas d’autre cinglé pour vous attaquer ?
— Mon hôte s’est montré fort courtois. Nous pouvons regagner Londres.
— Tant mieux, je hais cet endroit ! Ce coin est plein de mauvaises ondes.
Malgré son désir de rejoindre au plus vite une voie normale, le chauffeur de taxi conduisit lentement jusqu’à la jonction, de manière à pouvoir stopper net en cas d’embûche.
Bien lui en prit, car une Porsche grenat, au sortir d’un virage, lui barrait la route.
George Washington pila.
Dans la lueur de ses phares, une très jolie femme descendit de son véhicule. Vêtue d’un élégant manteau beige, elle franchit l’espace qui séparait les deux voitures.
— Nom d’un chien, elle est folle ! s’exclama George Washington. Je vais lui passer un sacré savon !
— Abstenez-vous, le pria Higgins. Cette personne souhaite sans doute témoigner.
Le chauffeur de taxi baissa sa vitre.
— Je voudrais parler à l’inspecteur, dit Népha Temple, nerveuse. Suivez-moi, je vous guide.
Elle remonta dans sa Porsche.
— On y va ? questionna George Washington.
Higgins acquiesça.
Le chauffeur de taxi tâta son arme.
— Si c’est un coup fourré, j’appliquerai la légitime défense !
Quatre minutes plus tard, la Porsche pénétra dans un petit bois, s’immobilisa et coupa les phares. Népha Temple descendit de nouveau de son bolide.
George Washington et Higgins l’imitèrent.
— Aucun danger, affirma-t-elle. Je désire simplement m’entretenir avec l’inspecteur Higgins en toute tranquillité. Vous feriez mieux d’éteindre vos phares. Ainsi, nul ne nous repérera.
Avant de s’exécuter, George Washington s’assura qu’il n’y avait personne dans les parages. Installé à son volant, il demeura aux aguets, tandis que Higgins et la jeune femme se tenaient près de la Porsche.
— J’ai peu de temps, inspecteur. Je suis certaine que la disparition d’Onnofrio est une affaire grave. Elle touche de si près Isis, ma sœur, que je n’ai pas le droit de me taire.
— Pourquoi ne vous êtes-vous pas exprimée devant votre compagnon ?
— Stormy est Stormy, et ce n’est pas lui qui est en cause, mais Onnofrio. Avec Isis, ils forment un couple extraordinaire. Sans lui, la vie de ma sœur sera détruite.
— N’est-il pas coutumier des fugues et des départs précipités ?
— Onnofrio ? Vous plaisantez ! C’est un homme pondéré, aux habitudes presque immuables, extrêmement ponctuel. De plus, un bon père, qui adore son petit garçon et considère sa famille comme sacrée. Isis est l’unique femme de sa vie.
— Un coup de folie vous semble donc exclu ?
— Totalement, inspecteur ! À mon avis, Onnofrio a été kidnappé, pour un motif que j’ignore.
— Simple sentiment, ou avez-vous des indices précis ?
— La scène à laquelle j’ai assisté me hante. À la fin du dîner, avant que le café ne soit servi, j’ai vu deux hommes, collés à Onnofrio, l’emmener vers la Tamise. Intriguée, je n’ai pas quitté le trio des yeux. Il s’est dirigé vers le ponton et, grâce à un projecteur, j’ai aperçu un autre homme à la proue d’un bateau. Malheureusement, le projecteur s’est éteint, et je suis incapable de vous dire ce qui s’est passé ensuite, sauf que je n’ai plus revu Onnofrio.
Higgins ouvrit son carnet noir.
— Connaissiez-vous ces personnes ?
— Oui, inspecteur. Les deux qui encadraient Onnofrio sont Bertrand Murder, un célèbre chirurgien, spécialiste des opérations du cerveau, et Roger Snake, un inventeur de bracelets connectés à qui j’ai acheté celui que je porte à mon poignet. Quant au batelier, il s’agit de Henry Thief, un parfumeur en vogue. Je suis l’une de ses clientes.
— Aucun doute sur l’identité de ces personnages ?
— Aucun.
— Votre sœur les fréquente-t-elle ?
— Elle ne m’en a jamais parlé.
— Comment s’est terminée cette réception exceptionnelle ?
— En comité restreint : Stormy, moi et deux invités particulièrement résistants.
— Leurs noms ?
— Edwy Lyer, un industriel de la robotique, qui s’est présenté en vantant ses mérites et en me faisant une cour un peu trop appuyée. Le second, Peter-Lewis Bébon, est encore plus prétentieux. Il se félicitait de ses éclatantes réussites dans le domaine du crash-test automobile. Un type odieux.
— Pas un mot de leur part sur Onnofrio ?
— Pas un, inspecteur. Je les ai abandonnés à leur discussion de machos avec Stormy, et je suis allée me coucher. L’appel de ma sœur m’a arrachée à mon début de sommeil.
— Un fait que vous avez vous-même rapporté s’oppose à l’hypothèse d’un kidnapping, estima Higgins : l’absence de la Mercedes d’Onnofrio dans votre garage. Cela ne signifie-t-il pas qu’il est reparti indemne de chez vous ?
— Pas du tout, inspecteur ! L’un des kidnappeurs a pu la conduire pour faire croire qu’Onnofrio était libre de ses mouvements.
— Une mise en scène diabolique ?
— Est-ce invraisemblable ?
— Non, madame.
— Vous a-t-on déjà dit que vous ressembliez à Howard Carter, le découvreur de la tombe de Toutânkhamon, que j’ai eu la chance de visiter, seule, pendant des heures ?
— Récemment, en effet.
— Faites comme lui et n’ayez qu’une ligne de conduite : travailler avec acharnement jusqu’à la découverte de la vérité.
— Permettez-moi de m’inquiéter pour votre santé : ce rendez-vous chez votre médecin…
Népha sourit.
— Vous me plaisez, inspecteur. Ce n’était qu’un prétexte pour vous parler.
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À l’excellent restaurant du Connaught, Higgins se contenta d’un dîner léger : foie gras poêlé, côtelettes d’agneau et petits légumes, chèvre dur et sorbet au cassis, l’ensemble accompagné d’un saint-émilion d’une année convenable, recommandé par l’association des « Médecins amis du vin » pour traiter quantité de maladies.
Alors qu’il sortait plutôt dépité de l’extravagant domaine de Stormy Seatwell, l’ex-inspecteur-chef semblait avoir recueilli une manne miraculeuse de la part de sa ravissante compagne.
Comportement insolite, en vérité. D’un côté, elle le mettait hors de cause ; de l’autre, elle l’impliquait, même indirectement. N’était-ce pas sur son domaine que le drame avait eu lieu, et pouvait-il tout en ignorer ?
Higgins écartait toute conclusion hâtive. Travaillant à la manière des alchimistes, il déposait les matériaux dans l’athanor, le fourneau des transmutations, et laissait la vérité se décanter d’elle-même.
*
*     *
À neuf heures du matin, l’ex-inspecteur-chef franchit le seuil du bureau de Scott Marlow, qui se bagarrait au téléphone avec un haut fonctionnaire désireux d’augmenter les procédures administratives afin de réduire les violences policières. Le superintendant était fermement invité à préparer des mesures en ce sens.
Excédé, il raccrocha.
— J’en ai marre, Higgins ! Une bande de pignoufs, qui ne connaissent rien au terrain, n’arrêtent pas de nous mettre des bâtons dans les roues ! On jurerait que, du haut au bas de l’échelle, ils veulent détruire ce qui reste de notre société pour la remettre aux malfrats de tout poil ! Bon, je m’énerve en vain, je n’y changerai rien.
— Du nouveau sur l’affaire Seatwell ?
— Malheureusement, rien. Pas le moindre signalement venant des aéroports et des gares. Et aucune trace de la Mercedes. De votre côté, un progrès ?
— Une inquiétude.
— De quel ordre ?
— D’après un témoignage, il est possible qu’Onnofrio Seatwell ait été jeté dans la Tamise et se soit noyé.
— Un crime avec préméditation ?
— L’hypothèse ne peut être rejetée.
— À quel endroit cela se serait-il produit ?
— À la hauteur de la propriété de Stormy Seatwell, ou probablement à bonne distance, pour ne pas éveiller les soupçons.
Marlow brancha son ordinateur et sélectionna une application relative à la Tamise, disséquée par les satellites et de multiples programmes scientifiques. Il entra les coordonnées fournies par Higgins et obtint rapidement des résultats.
— Mauvais endroit, déplora-t-il. Des courants violents et capricieux. Il faut parfois des semaines pour récupérer un corps.
Son téléphone d’urgence sonna.
— Oui, c’est moi… Vous avez déniché la Mercedes bleue ? Excellent !… Comment, impossible ? C’est délirant ! J’arrive immédiatement ! Que les bobbies restent en faction.
*
*     *
Achetée d’occasion à un revendeur douteux, la vieille Bentley du superintendant était toujours heureuse de transporter Higgins. En ce mois de novembre orageux, elle souffrait un peu des soupapes mais, percevant la tension ambiante, elle ignora la douleur pour se rendre séance tenante dans un quartier sensible de la banlieue nord de Londres, une enclave maghrébine dominée par une mosquée.
Raides devant un box, trois bobbies étaient apostrophés par un quadragénaire déchaîné.
La Bentley stoppa à sa hauteur, Marlow et Higgins descendirent, l’énervé se retourna.
— Encore des policiers ! Je vous préviens, même une armée ne m’empêchera pas de défendre la loi. Si vous voulez la violer, il faudra me passer sur le corps ! Je suis maître Ahmed Makloufi et je connais le code mieux que vous !
— Je n’en doute pas, rétorqua Marlow, mais nous menons une enquête criminelle.
— Je m’en moque, vous n’avez pas le droit de pénétrer dans ce box, c’est une propriété privée !
Le rideau de fer étant à moitié levé, Higgins vit l’arrière d’une Mercedes bleue. La plaque d’immatriculation était celle d’Onnofrio Seatwell.
— Nous avons repéré ce véhicule recherché, déclara un bobby. M. l’avocat est intervenu pour nous interdire de lever davantage le rideau de fer. On nous a signalé que ce box abritait une voiture ayant renversé une femme voilée.
— Argument irrecevable ! éructa l’avocat. Si vous osez vous comporter comme des bandits, le propriétaire portera plainte, et vous serez lourdement condamnés.
— Qui est-il ? demanda Higgins.
— Un homme d’affaires, Mohamed Makloufi.
— Un membre de votre famille ?
— Mon père, mais peu importe ! Seule compte la loi.
— Vous avez raison, déclara Marlow, qui contenait mal son irritation.
— Ah, tout de même ! Alors, vous décampez ?
— Vous nous accompagnez, maître.
— Comment ?
— Tout avocat que vous soyez, je vous embarque pour obstruction à une enquête criminelle. Au passage, on interpellera aussi votre père. Et si jamais on détecte vos empreintes ou votre ADN dans ce box et dans cette voiture, je vous promets des lendemains difficiles.
Déconcerté, maître Ahmed Makloufi ne s’attendait pas à une réaction si tranchée. Face à ce policier, un taureau prêt à charger, il préféra composer.
— Si vous m’expliquiez ?
— Cette Mercedes appartient à un homme qui a disparu, indiqua Higgins. Quelqu’un l’a cachée dans ce box.
— Certainement pas mon père !
— Nous ne formulons aucune accusation contre lui. Sans doute le conducteur a-t-il voulu lui nuire. Un examen attentif du véhicule nous en dira davantage. Si vous le refusez, une garde à vue s’imposera.
L’avocat avala sa salive.
— Examinez cette voiture et tenez-moi au courant.
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Pendant que la Mercedes d’Onnofrio était confiée au laboratoire central de Scotland Yard, Higgins demanda à George Washington de le conduire à l’Egyptian Center, afin d’y revoir Isis Seatwell.
Le lieu était toujours aussi désert et paisible. Le jardinier nettoyait ses outils.
— Madame est au jardin, derrière sa maison, dit-il à Higgins. Quelle chaleur, en novembre ! Cette planète est déréglée. Prenez l’allée à gauche, puis tout droit.
Une roseraie en plein air, des massifs floraux soigneusement entretenus, un acacia : le jardin privé d’Isis Seatwell était propice à la méditation. Assise sur une chaise longue, la jeune femme faisait de la couture. Non loin d’elle, son petit garçon dormait dans sa poussette.
— Inspecteur ! Vous avez du nouveau ?
— Oui, madame. J’ai préféré vous le communiquer de vive voix.
— Bonne ou mauvaise nouvelle ? s’inquiéta-t-elle.
— Ambivalente. Anubis n’est pas avec vous ?
— Il se promène tout seul et ne tardera pas à revenir. Il ne nous quitte plus, Hawk est ravi.
Délaissant son ouvrage, Isis se leva.
— Je préfère marcher autour de l’acacia.
Elle se déplaça très lentement, Higgins régla son rythme sur le sien.
— La Mercedes de votre mari a été retrouvée, dans un box qui appartient à un homme d’affaires, Mohamed Makloufi. Le connaissez-vous ?
— Pas du tout.
— Ces « affaires »-là sont un peu troubles, d’après nos premières investigations. Un petit caïd local, qui règne sur divers trafics.
— Des traces d’Onnofrio ?
— Non, madame. D’après un examen superficiel, pas de taches de sang, ni d’indices d’une éventuelle bagarre. Des spécialistes s’occupent à présent du véhicule pour le faire parler. Ils nous procureront peut-être une piste.
— Avez-vous rencontré Stormy et vous a-t-il fourni des précisions utiles ?
— Selon lui, rien d’angoissant. Un simple coup de tête de votre mari, habitué à disparaître pour divers motifs.
Isis Seatwell parut stupéfaite et mit quelques secondes à protester.
— C’est faux ! Absolument faux ! Depuis que nous nous connaissons, Onnofrio et moi n’avons pas passé une seule journée loin l’un de l’autre !
— Votre Egyptian Center ne souffre-t-il pas de difficultés financières ?
— Au contraire, il est en pleine expansion : sponsors et contributions des étudiants couvrent largement les frais. Vérifiez mes comptes. C’est précisément ce succès qui suscite jalousies et critiques.
— Désolé d’être brutal, madame, mais votre mari aurait-il pu rencontrer une autre femme ?
— Sans vanité ni naïveté, le cœur d’une épouse ressent ce genre de drame. Encore adolescents, nous sommes tombés amoureux, et avons bâti notre existence ensemble, en surmontant bien des épreuves. Je ne sais comment vous l’expliquer, mais j’ai une certitude : rien ne rompra le lien qui nous unit. Rien ni personne.
— Les relations entre Stormy et Onnofrio sont-elles vraiment au beau fixe ?
La jeune femme hésita.
— Onnofrio s’efforce de le penser, et je me garde de le désapprouver. Peut-être nous faisons-nous des illusions ? Stormy est un industriel qui a réussi à la force du poignet, non sans rudesse. Il considère Onnofrio comme un idéaliste qui a perdu le contact avec les réalités de notre monde et poursuit une chimère. Néanmoins, sa brillance intellectuelle le fascine, tout en l’irritant.
— Des querelles ?
— Onnofrio est suffisamment diplomate pour les éviter. Il a horreur des altercations et cherche toujours un terrain d’entente. Avec Stormy, qui s’emballe aisément, ce n’est pas facile. Mais Onnofrio est passé maître dans l’art d’apaiser les tensions.
— Votre beau-frère n’a pas vu votre mari quitter la fête. Votre sœur, en revanche, a assisté à une scène bizarre. Vous êtes très proches, semble-t-il ?
— Exact, inspecteur. Nous nous disons tout. Stormy l’a séduite par sa puissance et sa capacité à renverser les obstacles, mais elle ne veut pas entendre parler de mariage et encore moins d’enfants. Quelle était cette scène bizarre ?
— Surtout, ne tirez aucune conclusion hâtive de ce que je vais vous apprendre, car je n’ai pas procédé aux indispensables vérifications. Comme plusieurs personnes sont mises en cause, j’aimerais savoir si vous les connaissez.
— Vous m’intriguez !
— Deux hommes auraient entraîné votre époux vers le ponton de votre beau-frère, et un troisième l’aurait accueilli, de gré ou de force, sur un bateau.
— Songeriez-vous à un kidnapping ?
— Telle est la conviction de Népha Temple.
— A-t-elle identifié ces trois hommes ?
— Bertrand Murder, Roger Snake, Henry Thief.
Isis réfléchit.
— Bertrand Murder… n’est-ce pas un célèbre chirurgien qui se vante de ses succès dans les médias ?
— L’avez-vous rencontré ?
— Non, inspecteur. Ce genre de prétentieux ne m’inspire pas confiance.
— Et les deux autres ?
— Leurs noms ne me disent rien. Un kidnapping… Pour quelle raison ? N’aurais-je pas dû recevoir une demande de rançon ?
— Il y a souvent un décalage entre un enlèvement et le chantage. Deux personnages supplémentaires m’intriguent : Edwy Lyer et Peter-Lewis Bébon.
— Pour moi, ce sont des inconnus.
Un cri angoissé figea les promeneurs.
— Maman !
Isis Seatwell et Higgins se retournèrent. Ce qu’ils virent les épouvanta.
Un homme cagoulé était en train d’extirper le petit Hawk de sa poussette. Décrocher la bride qui maintenait l’enfant lui prit quelques secondes.
Suivi de la jeune femme, Higgins s’élança. Déjà, le ravisseur, serrant le bambin contre sa poitrine, s’éloignait pour rejoindre une moto, moteur en marche. Une flèche noire traversa l’espace. Revenant de sa promenade, Anubis se précipita sur le cagoulé et le mordit au mollet. Ce dernier brandit un poignard de la main droite, décidé à l’enfoncer dans le cou du chien.
Higgins arriva juste à temps pour éviter le pire. Se souvenant de sa pratique des arts martiaux, pendant son adolescence en Orient, il frappa d’un coup sec le poignet du cagoulé.
Ensuite, tout se passa très vite. Victime d’un coup de pied dans le ventre, Anubis desserra les mâchoires. Tombé à terre, le petit Hawk pleurait à chaudes larmes. Avec vivacité, l’agresseur bondit vers sa moto, l’enfourcha, mit pleins gaz et s’enfuit.


— 18 —
Isis Seatwell cajola Hawk, dont les pleurs se tarirent. Higgins caressa le chien, au regard braqué sur son petit protégé.
— Avez-vous des doses d’arnica, madame ?
— Bien sûr, inspecteur.
— Vous, Hawk et Anubis en avez besoin.
— Pourquoi cette tentative de rapt ?
— Parce qu’on veut détruire votre famille. Votre mari kidnappé, votre fils également, et vous isolée, privée de l’un et de l’autre.
— C’est abominable !
— Vous ne pouvez pas rester ici, c’est trop risqué.
— Je n’abandonnerai pas l’Egyptian Center. Ce serait trahir Onnofrio. J’appelle immédiatement ma sœur. Elle viendra habiter avec moi. Comme elle possède plusieurs fusils de chasse et sait s’en servir, Hawk et moi serons en sécurité. Et je n’oublie pas Anubis, qui nous alertera au moindre danger.
Isis Seatwell mit aussitôt son projet à exécution. Népha Temple, à la fois choquée et révoltée, annonça son arrivée imminente.
— Auriez-vous l’obligeance de composer ce numéro, sollicita Higgins, et de me passer le superintendant Marlow ?
— Que prévoyez-vous ?
— Vous placer sous protection policière. Des hommes armés se relaieront toutes les six heures. Leur véhicule sera bien visible, vous dormirez tranquille. Ne vous déplacez jamais sans eux, tant que cette affaire ne sera pas résolue.
La jeune femme faillit refuser, mais elle devait, en priorité, songer à son fils.
— Entendu, inspecteur.
Vu la gravité de la situation, le superintendant accepta la proposition de Higgins, qui profita de l’entretien téléphonique pour lui demander d’obtenir un rendez-vous urgent avec Stormy Seatwell. Les démarches exigèrent un bon quart d’heure. L’industriel recevrait l’ex-inspecteur-chef à son usine de fer forgé.
*
*     *
Grâce à sa connaissance du Grand Londres, George Washington atteignit, à l’extrémité d’une zone commerciale laide et sans âme, un bâtiment gris. Contre la façade, des fenêtres, des portes, des portails en fer, les uns classiques, les autres aux formes tourmentées. À l’intérieur, beaucoup d’animation. On travaillait dur.
Un contremaître repéra l’intrus.
— On vend pas aux particuliers, indiqua-t-il, agressif. Ici, on fabrique.
— Inspecteur Higgins. J’ai rendez-vous avec M. Seatwell.
— D’accord, d’accord… Grimpez l’escalier métallique, tout au fond. Il est dans le bureau.
Le genou gauche de l’ex-inspecteur-chef tint bon. Il frappa à une porte vitrée, un barbu lui ouvrit.
— Vous voulez quoi ?
Penché sur un organigramme, Stormy Seatwell leva les yeux.
— Ah, inspecteur ! Entrez donc. Toi, tu nous laisses.
Le barbu s’éclipsa.
— Je mettais au point une nouvelle méthode de travail avec le directeur de cette fabrique, expliqua l’industriel. Je veux lancer la mode du fer forgé au Royaume-Uni. Pour y parvenir, je dois inventer des formes nouvelles et doubler la production. Je suppose que vous venez m’apprendre un fait nouveau ?
— En effet, monsieur Seatwell, et pas des moindres : nous avons retrouvé la Mercedes de votre frère.
— Vide ?
— Vide. Les spécialistes de Scotland Yard l’examinent sous toutes les coutures.
— À quel endroit cette trouvaille a-t-elle eu lieu ?
— Dans un box appartenant à un homme d’affaires, Mohamed Makloufi.
— Connais pas. Cela ne change rien à ma théorie. Onnofrio a abandonné sa Mercedes quelque part, pour prendre l’avion, le bateau ou un autre véhicule. Ce Makloufi l’a volée et comptait la revendre au Moyen-Orient, après un passage en fraude. Cette marque est très appréciée là-bas.
Higgins consulta son carnet noir.
— Parmi vos invités figurait le chirurgien Bertrand Murder.
— Un honneur pour moi ! Ses émissions de télé et ses interventions sur les réseaux sociaux font un tabac.
— Un ami ?
— Non, je le voyais pour la première fois et je ne pensais pas qu’il accepterait mon invitation.
— En est-il de même concernant Roger Snake ?
— Snake, Snake… Ça ne me dit rien. Sans doute un amateur de mondanités qui s’est joint à l’une de mes relations.
— Et Henry Thief ?
— La nouvelle coqueluche de la parfumerie ? Népha raffole de ses parfums, pas moi. Nous avons échangé quelques formules de politesse, sans plus.
— La célébration de votre anniversaire ayant été une franche réussite, je présume que ce bon moment restera gravé dans votre mémoire.
— Certainement, inspecteur.
— Comment la fête s’est-elle terminée ?
— Eh bien… normalement. Mes invités sont partis les uns après les autres, comme je crois vous l’avoir déjà dit. Les serveurs ont remballé leur matériel, Népha et moi sommes allés nous coucher.
— Vous souvenez-vous des derniers hôtes avec lesquels vous avez discuté ?
— Plus personne n’était en état de discuter ! De simples salutations. Je suis incapable de préciser les noms des derniers à partir. Peut-être un ministre et sa maîtresse, mais je n’en suis pas sûr.
— Si un détail vous revenait, n’hésitez pas à me joindre.
— Comptez sur moi. J’espère surtout vous appeler afin de vous donner de bonnes nouvelles à propos d’Onnofrio.
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— Rude journée, inspecteur ! constata George Washington. Vous n’avez vraiment pas chômé. Vous en avez terminé pour aujourd’hui ?
— Non, conduisez-moi à Scotland Yard, je vous prie.
— Vous allez le retrouver, votre bonhomme ?
— Le succès n’est pas garanti, et les difficultés ne manquent pas.
— Vous connaissant, ça marchera !
— Le ciel vous entende, George.
Une averse s’abattit sur la capitale, sans rafraîchir l’atmosphère.
*
*     *
Higgins pénétra dans le bureau du superintendant à l’instant où il accueillait l’homme d’affaires Mohamed Makloufi et son fils avocat, Ahmed.
— Nous sommes ici de notre plein gré, déclara ce dernier, et nous tenons à dissiper toute équivoque. Mon père et client répondra à vos questions, à condition qu’elles soient convenables et ne sortent pas du cadre de la loi. En tant qu’honnête citoyen, il est toujours prêt à aider la police et la justice.
Combien de fois Marlow avait-il entendu ce discours ? Passablement énervé, il attaqua.
— Vous vous appelez bien Mohamed Makloufi ?
— Oui, répondit un sexagénaire aux cheveux blancs et à la voix sourde.
— Profession ?
— Homme d’affaires.
— Quelles affaires ?
— Import-export.
— Le box dans lequel a été retrouvée la Mercedes bleue d’Onnofrio Seatwell vous appartient-il ?
— Oui.
— Comment expliquez-vous la présence de ce véhicule ?
L’avocat intervint.
— Mon client n’a pas à faire le travail de la police. Pour lui, cette présence est inexplicable.
— Connaissez-vous Onnofrio Seatwell ? interrogea Marlow.
— Non.
— Si je comprends bien, le voleur de cette voiture a voulu vous nuire en la cachant dans votre box.
— Voilà, conclut l’avocat, souriant. Mon client est une victime, aucune charge ne saurait être retenue contre lui. Si vous n’avez plus de questions, nous nous retirons.
Makloufi père et fils quittèrent le bureau.
Irrité, le superintendant sortit d’un tiroir deux verres et une bouteille d’un superbe whisky écossais, qui provenait d’une distillerie artisanale vaguement clandestine.
— Je ne lâcherai pas ce tandem, promit-il en versant le liquide ambré.
Higgins déchira une page de son carnet sur laquelle il avait écrit les noms des cinq suspects, et la remit à Marlow.
— J’ai le sentiment que Mohamed Makloufi est lié à l’un de ces hommes et qu’il lui a prêté main-forte en dissimulant la Mercedes. Nous avons eu la chance de l’intercepter avant qu’elle ne parte pour le Moyen-Orient, et nous devons en tirer le meilleur parti.
— La tentative de rapt prouve que l’on s’acharne sur Onnofrio, Isis et Hawk Seatwell, nota le superintendant. Vous soupçonnez l’existence d’une association de malfaiteurs ?
— Si le témoignage de Népha Temple est exact, les trois premiers de cette liste ont agi ensemble pour enlever Onnofrio. Quant aux deux derniers, ils étaient sans doute plus ou moins proches de Stormy Seatwell, qui a soigneusement évité de prononcer leur nom. Trou de mémoire ou stratégie ?
— Et vous avez besoin du maximum de renseignements sur ces cinq bonshommes, avec des rendez-vous à la clé.
— Je serai ici demain à sept heures, annonça Higgins.
Marlow ne résista pas à l’envie de poser une question à son collègue.
— Je ne réclame pas un rapport circonstancié sur la tentative de kidnapping du gamin, mais j’ai l’impression que vous avez couru des risques démesurés, est-ce exact ?
— Vous et moi sommes de la vieille école, superintendant. Lorsqu’une vie est en danger, notre devoir nous incite à donner la nôtre pour préserver celle d’autrui.
*
*     *
La pluie avait cessé, la soirée était d’une douceur étonnante. En regagnant à pied son hôtel, Higgins songea au Sonnet égyptien de la grande poétesse Harriett J.B. Harrenlittlewoodrof, qui avait refusé le prix Nobel de littérature, définitivement dévalorisé par les scandales et un jury « engagé » :
Silences des temples lointains,
Paroles oubliées de la déesse d’or,
Regards secrets des rites abolis,
Souvenez-vous de nos âmes errantes.

Trois questions obsédaient l’ex-inspecteur-chef : Onnofrio Seatwell était-il encore vivant ? Pour combien de temps ? Aurait-il la capacité de le libérer ?
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À sept heures précises, Higgins franchit le seuil du bureau de Marlow. Blazer bleu sur mesure, chemise blanche, nœud papillon rouge sombre, pantalon de flanelle grise, pieds tournants : une élégance traditionnelle.
Le superintendant n’avait dormi que deux heures et buvait son troisième café corsé.
— Entre les bureaucraties policière et juridique, se plaignit-il, je suis pris en étau. L’important n’est plus d’arrêter les assassins, mais de bien remplir les dossiers administratifs. Et ça n’ira pas en s’améliorant. Enfin… J’ai glané quelques renseignements sur vos cinq bonshommes, et j’ai obtenu, non sans peine, des rendez-vous tout au long de la journée. J’ai établi quatre contacts hier soir, et le dernier ce matin, il y a dix minutes, avec le chirurgien. Le moins aimable de tous. Il vous attend à sa clinique privée à huit heures, avant sa première opération.
Marlow remit cinq dossiers à Higgins.
*
*     *
La clinique de Bertrand Murder était nichée dans un écrin de verdure, à l’ouest de Hampstead. Elle ressemblait à un hôtel de luxe, et l’accueil ne démentait pas cette impression.
Presque noyée au milieu de bouquets de fleurs, une jeune hôtesse sourit à Higgins.
— Vous êtes en avance, mais ce n’est pas grave. Une infirmière va vous prendre en charge. Surtout, ne vous inquiétez pas. Le docteur Murder est un excellent chirurgien. Il va résoudre votre problème au cerveau.
— Je ne suis pas un patient, mais l’inspecteur Higgins. Le docteur Murder m’a accordé un entretien.
Le sourire disparut.
— Je préviens sa secrétaire.
Blouse blanche et chignon serré, cette dernière se montra franchement revêche.
— Le docteur Murder doit bientôt opérer, soyez bref et ne l’importunez pas.
Pendant le trajet en taxi, Higgins avait consulté le dossier monté par Marlow. Âgé de trente-huit ans, né en Algérie, Bertrand Murder était arrivé à Londres à huit ans. Écolier et étudiant brillant, il s’était orienté vers la chirurgie du cerveau, et était reconnu par le milieu médical comme un spécialiste de premier plan. Célibataire, propriétaire d’une clinique de plus en plus renommée et d’une villa à Hampstead, star des médias, amateur de mondanités, il participait aux conférences internationales de neurologie et proposait des solutions innovantes, souvent jugées excessives et dangereuses.
Grand, costaud, Murder trônait dans un vaste bureau, austère et froid. Des dossiers de patients sur des étagères, pas la moindre décoration.
— Que me veut Scotland Yard ? attaqua-t-il d’une voix rageuse. Un superintendant a beaucoup insisté pour que je vous reçoive, alors que je n’ai pas une minute à moi !
— Je ne vous dérangerai pas longtemps, assura Higgins, apaisant. Avez-vous assisté à l’anniversaire de Stormy Seatwell ?
Le chirurgien fronça les sourcils.
— Oui, et alors ? C’est un délit ?
— Nullement.
— Eh bien, quoi ?
— Connaissez-vous le frère de Stormy Seatwell ?
— Il a un frère ?
— Onnofrio, le créateur de l’Egyptian Center.
— Ah oui, l’illuminé qui veut ressusciter l’Égypte ancienne ! Un plaisantin sympathique.
— Ne l’avez-vous pas croisé lors de la réception donnée par Stormy ?
— Je ne m’en souviens pas.
— En revanche, vous avez eu l’occasion de converser avec votre ami Snake.
— Qui ?
— Roger Snake.
— Je ne sais pas d’où vous tirez ça, mais vous vous trompez complètement ! Ce Snake m’est inconnu.
— Henry Thief également ?
— Si tous les inspecteurs de Scotland Yard sont aussi incompétents que vous, je comprends mieux pourquoi les criminels prospèrent !
Bertrand Murder se leva, très raide.
— Vous m’avez fait perdre mon temps avant une opération délicate. Heureusement, je me concentre aisément.
— Peter-Lewis Bébon et Edwy Lyer vous sont-ils aussi étrangers ?
— Totalement !
— Au fond, conclut Higgins, vous ne connaissiez aucun des invités de Stormy Seatwell. Lui, au moins, vous l’aviez rencontré auparavant ?
— Justement pas !
— En ce cas, pourquoi être allé à son anniversaire ?
— Un événement insolite, présenté de manière attractive. Une soirée distrayante en perspective.
— Et vous n’avez pas été déçu ?
— Quand on pratique un métier aussi difficile que le mien, on a parfois envie de tout oublier et de goûter les plaisirs les plus simples de l’existence, tel un excellent dîner. Et ce fut une bonne occasion.
Le chirurgien regarda sa montre.
— Je dois aller en salle d’opération. Cet entretien était inutile. Ravi de ne pas vous revoir, inspecteur.
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George Washington emmena Higgins à Islington, jadis une station thermale prisée de la haute société. Après une traversée du désert, le quartier avait retrouvé une certaine animation, due notamment à des marchés et à des magasins d’antiquités. Non loin de la gare d’Essex Road, un immeuble de trois étages abritait l’entreprise Tone, dont le patron était Roger Snake.
Selon son dossier, ce Sénégalais de trente-deux ans avait immigré en Angleterre à l’âge de vingt ans. Un début de parcours chaotique : vendeur de vêtements usagés, tenancier de pub, marchand de sommeil dans un hôtel sordide, condamné à un an de prison avec sursis, puis un envol vers la respectabilité en tant qu’employé chez un horloger. Doué pour la mécanique de précision, il avait grimpé dans la hiérarchie et succédé au contremaître, parti à la retraite. Nouveau signe du destin : la mort accidentelle du chef d’entreprise, et la nomination de Snake, qui l’avait développée grâce à son sens de l’innovation. Une réputation de célibataire fêtard.
À l’accueil, un Asiatique trapu au visage fermé.
— Inspecteur Higgins.
— Avec qui avez-vous rendez-vous ?
— M. Roger Snake.
— Je vérifie… OK… Premier étage, la porte au fond du couloir.
Higgins préféra l’escalier à l’ascenseur. Il longea un laboratoire où travaillaient des techniciens, l’œil collé à des microscopes.
La porte du bureau directorial était ouverte. Un grand gaillard, en pull et en jean, dictait une lettre à un secrétaire, noir lui aussi, mais beaucoup moins costaud. Le ton était très sec. Roger Snake menaçait un client de sévères dommages s’il ne lui réglait pas rapidement les sommes qu’il lui devait.
Dès qu’il repéra le visiteur, le Sénégalais s’interrompit.
— Êtes-vous l’inspecteur Higgins ?
— En effet.
— Je termine et je suis à vous.
Une dernière menace et une brève formule de politesse.
— Envoie-moi ça immédiatement en recommandé, ordonna Snake.
Le secrétaire passa devant Higgins sans le saluer.
Snake désigna un siège.
— Asseyez-vous, inspecteur. C’est la première fois que je reçois Scotland Yard. Je vous avoue que j’ai le trac. Qu’est-ce que vous me reprochez ?
— Rassurez-vous, monsieur Snake, j’ai juste quelques questions à vous poser.
— À propos de mon entreprise ?
— Quel est son objet ?
— Un marché de niche hyper rentable : un bracelet avec écran multifonctions. Il donne l’heure, ce qui est secondaire, et vous révèle surtout votre poids, votre indice de masse corporelle, votre taux de mauvaises graisses et votre tension. Le must : votre niveau de réactions émotionnelles. Un système d’intelligence artificielle permet de savoir si vous êtes gai, triste, bien ou mal disposé envers autrui, crispé ou décontracté, et tutti quanti ! Vous vous occupez de vous en permanence. Le matin, vous savez même si votre sommeil a été réparateur. Fabuleux, non ? Ça paraît incroyable, mais je ne bluffe pas. Vous voulez la preuve ? Tendez-moi votre poignet.
Higgins se prêta à l’expérience. Le bracelet gris n’était pas trop large, l’écran assez discret.
Dans un premier temps, il demeura muet.
— Ne vous bilez pas, recommanda Snake, ça va venir. L’intelligence artificielle est en train de vous analyser et de rentrer vos paramètres dans son système d’identification. Vingt secondes au maximum.
Une bonne minute s’écoula. Toujours rien.
— Jusqu’à présent, je n’ai eu aucun raté !
— Essayez sur vous-même, préconisa l’ex-inspecteur-chef.
Cette fois, le bracelet fonctionna.
— J’ai le défaut de détraquer les appareils électroniques, reconnut l’ex-inspecteur-chef. Votre produit n’est nullement en cause.
— Je n’avais jamais rencontré quelqu’un dans votre genre ! Heureusement que vous êtes une rareté. Sinon, je ferais faillite. Vous vouliez me parler de quoi, au juste ?
— De votre présence à l’anniversaire de Stormy Seatwell.
— Ah, un truc privé… Et c’est du sérieux ?
— Plutôt.
— Alors, on va ailleurs. J’ai un coin salon où on pourra causer tranquillement. Dans toutes les boîtes, il y a des oreilles qui traînent.
Snake précéda son hôte. Ils montèrent à l’étage et pénétrèrent dans une petite pièce d’une parfaite banalité. Moquette grise, deux fauteuils sans style, une table basse, une machine à café et un mini-bar.
Le Sénégalais consulta son bracelet.
— J’ai un sacré stress ! Faut dire que la visite de Scotland Yard, ça ne vous décontracte pas. Vous voulez boire quelque chose ?
— Non, merci.
— Moi, je me drogue au jus d’orange énergétique. Je sais bien que c’est un goût de synthèse et qu’il n’y a pas un gramme de fruit, mais je suis accro.
Roger Snake se servit et s’installa dans un fauteuil. Puisque cet endroit anonyme n’avait rien à lui apprendre, Higgins s’assit en face de lui.
— Alors, c’est quoi votre problème, inspecteur ?
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— Si Stormy Seatwell vous a convié à son anniversaire, je présume qu’il fait partie de vos amis.
— Pas du tout ! protesta Roger Snake. J’ai reçu un carton d’invitation en tant qu’entrepreneur innovant et j’ai sauté sur l’occasion ! Les soirées branchées, c’est mon truc. J’ai juste un studio tout près d’ici et n’y suis que quelques heures pour dormir, car je sors tous les soirs. C’est comme ça que je me suis fait un tas de relations qui m’assurent une promotion de bouche à oreille. Ce Seatwell, je l’ai vu chez lui pour la première fois. Un type pas banal, et sa maison non plus ! Il m’a salué, je l’ai remercié, et ne l’ai pas revu jusqu’à mon départ.
— Quand avez-vous quitté la réception ?
Le Sénégalais but une gorgée de jus d’orange et sembla perplexe.
— Difficile à préciser. Après l’apéritif et le dîner, sérieusement arrosés, je ne me suis pas préoccupé de l’heure. Sûrement après minuit et avant l’aube. Il faut reconnaître que le champagne, les vins et les alcools m’ont fait oublier mon faux jus d’orange. En plus, j’ai eu d’excellents contacts avec des politicards influents que mon bracelet a enthousiasmés. Aujourd’hui, prendre soin de soi, c’est essentiel. Au fond, je travaille pour l’humanité.
— Avez-vous croisé Onnofrio Seatwell ?
— C’est qui ?
— Le frère de votre hôte.
Snake se gratta la joue.
— Il travaille dans quoi ?
— Il a fondé l’Egyptian Center.
— Je ne vois pas. C’est quoi, ce bidule ?
— Une tentative de restauration des valeurs de l’Égypte ancienne, qui pourraient aider notre société à mieux vivre.
Le Sénégalais réprima un fou rire.
— Vous vous payez ma tête ? Elle est bonne, celle-là ! Si ce cinglé m’avait baratiné, je m’en souviendrais !
— Deux proches de votre hôte, Peter-Lewis Bébon et Edwy Lyer, ne vous ont-ils pas abordé ?
— J’ai bavardé avec beaucoup de gens, on a échangé nos cartes, mais ces deux-là, honnêtement, ça ne me dit rien.
— Bertrand Murder non plus ?
— Murder, Murder… Ce ne serait pas le chirurgien du cerveau qu’on voit souvent à la télé ?
— C’est bien lui.
— Il était invité chez Stormy Seatwell ?
— En effet.
— Alors là, j’ai raté une belle occasion ! Si j’avais su, je lui aurais proposé mon bracelet. Pas de veine ! Vous imaginez l’intérêt des informations individuelles pour ce toubib ? Tiens, vous me filez une idée : je vais le démarcher. Mes techniciens intégreront de nouveaux paramètres neurologiques que Murder m’indiquera. En cas de malaise, une application avertira sa clinique, et le malade sera pris en charge directement. Si ça marche, et je n’en doute pas, on nous attribuera un prix Nobel. Ce genre de grand ponte, on ne le séduit pas d’un claquement de doigts ! Faut que j’élabore une stratégie et que je le pêche en finesse.
— J’ai un dernier nom à vous proposer : Henry Thief.
Les jambes du Sénégalais se détendirent brutalement, comme s’il avait été piqué par un insecte.
Sentant peser sur lui le regard de Higgins, il se releva et se dirigea vers le mini-bar.
— J’ai besoin d’un tonique. Un petit Cointreau avec des glaçons, ça vous chante ?
— Pourquoi pas ?
Sentant qu’il fallait s’engouffrer dans la brèche, Higgins devait prendre un risque.
Roger Snake déboucha quatre mini-bouteilles, dont il versa le contenu dans des gobelets en plastique qu’il emplit de glace pilée.
— Henry Thief à cet anniversaire haut de gamme… Ça m’a coupé les pattes.
— Une de vos relations ?
— Heureusement, non ! Vu ce que beaucoup savent, pourquoi Scotland Yard laisse-t-il ce malfrat en liberté ?
— N’est-il pas un parfumeur à la mode ?
— Ça, c’est la façade ! Derrière, l’odeur est moins suave. Et vous n’êtes au courant de rien !
— Je ne demande qu’à apprendre.
— Ce n’est quand même pas à moi, simple citoyen, d’intervenir à la place de la police !
— Quel acte délictueux Henry Thief a-t-il commis ?
Le Sénégalais absorba son Cointreau. Nerveux, il broya son gobelet et le jeta dans une poubelle.
— Son nom ne l’indique pas, mais c’est un Chinois. Il a été longtemps serveur dans un restaurant, puis son jour de chance est arrivé. Le Covid-19.
Snake baissa les yeux.
— C’est atroce, poursuivit-il d’une voix éteinte. Ce type est une ordure. La pire des ordures. Profiter ainsi de la mort de pauvres gens…
Higgins se garda de le questionner. Il valait mieux le laisser suivre le cours de ses pensées et les formuler en se soulageant d’un poids devenu trop lourd.
— Pendant la première vague de cette saloperie de virus, reprit-il, il y a eu des milliers de morts en Angleterre. Les pompes funèbres ont été débordées. Comme d’habitude, les riches ont été correctement traités, les pauvres, condamnés à la fosse commune. Henry Thief a eu l’idée de monter un réseau parallèle, fondé sur la corruption, et de proposer ses services au noir, à la portée de presque toutes les bourses. Comme l’épidémie a duré longtemps, il s’est enrichi et a investi dans la production de parfums de luxe, qui ont conquis la haute société. Personne ne l’a inquiété. Pourtant…
Comme il n’y avait plus de mini-bouteilles de Cointreau dans le mini-bar, Roger Snake s’offrit un cognac.
— Pourtant, si la police faisait son travail, elle en dénicherait de belles !
— Éclairez-moi.
— Sous la boutique de Thief, il y a une grande cave. Elle contient une jolie quantité de cercueils fabriqués en toute illégalité et destinés à la prochaine épidémie.
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La boutique de Henry Thief se trouvait dans Chelsea Major Street, une artère fréquentée. Le dossier du parfumeur en vogue ne manquait pas d’intérêt. Outre le modeste début de carrière signalé par Snake et la brillante ascension du Chinois, une accusation gênante. Il ne s’agissait pas de la sordide affaire des cercueils, à vérifier, mais de la vente en ligne de ses produits, qui avait suscité plusieurs plaintes. Une offre alléchante à prix réduits, de beaux emballages et des flacons élégants. Malheureusement, le contenu n’était pas à la hauteur de sa réputation. Une simple eau de toilette, des plus banales. L’avocat de Thief tentait d’innocenter son client, victime d’une malversation chez le livreur.
À en croire le témoignage de Népha Temple, c’était un trio composé du chirurgien Murder, du fabricant de bracelets Snake et du parfumeur Thief qui avait kidnappé Onnofrio Seatwell. Or, Snake avait dénoncé son complice Thief, lequel avait accueilli l’otage sur un bateau. Habile façon de se dédouaner, s’il était formellement accusé. Après tout, Snake n’avait fait qu’accompagner Onnofrio et, si le rapt était avéré, il avait eu lieu sur le bateau. Autre détail du dossier Thief : c’était un navigateur chevronné, participant à des courses en solitaire. De quoi conclure qu’il avait joué un rôle déterminant dans la disparition du fondateur de l’Egyptian Center en empruntant la Tamise pour une destination encore inconnue. Le Sénégalais, en revanche, s’était bien gardé d’impliquer le docteur Murder, avec qui il comptait négocier un contrat juteux.
*
*     *
Dans la vitrine, une sobre exposition de la ligne de parfums créée par Henry Thief. Une dizaine de types de flacons disposés sur des socles de couleurs variées.
Higgins entra. Deux vendeuses discutaient avec des dames huppées. Une troisième vint au-devant du client.
— Connaissez-vous déjà notre production, cher monsieur, ou aurai-je le plaisir de vous la faire découvrir ?
— C’eût été un plaisir partagé, mais j’ai une autre raison de vous rendre visite. Je suis l’inspecteur Higgins, et M. Thief m’attend.
L’attitude commerciale s’estompa.
— Veuillez me suivre.
Higgins passa derrière le comptoir. La vendeuse tira un rideau, dévoilant une porte sur laquelle était marqué « Privé ». Elle l’ouvrit et appuya sur une sonnette à pied.
— Montez. Mon patron est là-haut.
L’ex-inspecteur-chef emprunta un escalier en colimaçon. Au sommet, un Chinois longiligne vêtu d’un costume noir. Son visage aux pommettes saillantes était visiblement courroucé.
— Vous êtes l’inspecteur Higgins ?
— Merci de me recevoir, monsieur Thief.
— Le superintendant Marlow me l’a imposé. Vous venez me torturer avec cette histoire de faux parfums vendus en ligne. Je suis victime, non coupable. Mon avocat seul est habilité à répondre à ces accusations absurdes, et je ne doute pas une seconde que le tribunal me blanchira. Je porterai plainte et j’obtiendrai des indemnités. Comme je n’ai rien d’autre à dire, je vous souhaite une bonne journée.
Le ton était aussi sec que le personnage.
— Vous vous méprenez, objecta Higgins. Je ne m’intéresse pas à cette affaire et je désire vous consulter pour un tout autre motif.
Le Chinois parut étonné.
— Un autre motif… Lequel ?
— Votre présence à l’anniversaire de Stormy Seatwell.
Un long silence.
Le visage de l’Asiatique se crispa encore davantage. À l’évidence, la déclaration de Higgins ne le réjouissait pas.
— J’ai beaucoup de travail, inspecteur. Pourriez-vous revenir dans trois ou quatre jours ?
— Je crains que non. L’enquête que je mène présente un caractère urgent, et je souhaite recueillir votre témoignage au plus vite.
— En quoi ma présence à cet anniversaire concerne-t-elle la police ?
— Il s’agit d’un événement grave, auquel vous avez peut-être assisté.
Le regard du Chinois vira à la colère, qu’il maîtrisa difficilement.
— Cela me surprendrait beaucoup !
— Je ne vous prendrai que peu de temps.
— C’est le vôtre que vous perdez.
Henry Thief réfléchit. Cet inspecteur se montrait aimable, mais son instinct lui affirmait qu’il ne lâcherait pas prise. S’il refusait de le recevoir, il serait sans doute convoqué à Scotland Yard, et de manière moins polie. Autant se débarrasser rapidement de ce problème.
— Venez dans mon bureau, inspecteur. Et soyez bref.
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Une petite pièce carrée, un mobilier de style extrême-oriental comprenant une armoire, un coffre encastré, un bureau et trois sièges. Sur une étagère, des flacons de parfum. Un lourd rideau grenat occultait une fenêtre, une lampe dispensait une faible lumière.
Henry Thief prit place dans un fauteuil de cuir noir, décoré d’une figure de dragon, et s’empara d’un coupe-papier avec lequel il ouvrit les enveloppes qui contenaient factures et lettres d’admirateurs.
— Asseyez-vous, inspecteur. Et posez vos questions.
— À quel titre avez-vous été invité à l’anniversaire de Stormy Seatwell ?
— Lui, je ne le connaissais pas. Sa compagne, Népha Temple, est une bonne cliente. Je l’ai vivement remerciée, car les contacts avec la haute société sont essentiels pour mon développement. Pendant cette réception, j’ai eu l’occasion de vanter mes créations auprès de gens influents.
— Onnofrio Seatwell, par exemple ?
— Qui est-ce ?
— Le frère de Stormy.
— Je ne lui ai pas été présenté.
— En revanche, vous avez dû croiser Bertrand Murder.
— Le célèbre chirurgien ? Il me semblait bien l’avoir aperçu, mais je n’en étais pas certain. Nous ne nous sommes pas parlé. Je me suis surtout attaché aux dames.
— Votre ami Roger Snake a dû vous saluer.
— Mon ami ? J’ignore qui c’est !
— Ne portez-vous pas l’un de ses bracelets qui mesurent les émotions ?
Le Chinois était outré.
— Absolument pas ! D’où tenez-vous ces informations ?
— Veuillez m’excuser, dit Higgins en consultant son carnet noir. Je suppose que Peter-Lewis Bébon et Edwy Lyer ne font pas davantage partie de vos relations ?
— En effet, inspecteur. Scotland Yard, la meilleure police du monde ? Avec de telles inexactitudes, qui frisent l’amateurisme, j’en doute ! Cet interrogatoire inutile est terminé, j’espère ?
— J’ai encore deux détails à éclaircir.
— Hâtez-vous.
— N’êtes-vous pas un excellent navigateur ?
Le Chinois sembla gêné.
— Excellent, excellent… Le terme est excessif.
— Vous êtes suffisamment expérimenté pour participer à des courses en solitaire.
— Participer, pas gagner. Et de moins en moins.
— Piloter un bateau à moteur sur la Tamise est donc pour vous un jeu d’enfant.
— Si l’on veut. Pourquoi cette question ?
— Pendant les festivités en l’honneur de Stormy Seatwell, n’avez-vous pas eu envie de faire une promenade sur le fleuve, avec un ou plusieurs passagers à bord ?
Henry Thief se figea. Il avait l’impassibilité d’un bouddha, mais pas son sourire.
— Qui vous a raconté ça ?
— Je recoupe divers témoignages plus ou moins précis.
— Jetez-les au panier, inspecteur ! Comme souvent, les gens inventent n’importe quoi pour se rendre intéressants. Une escapade nocturne sur la Tamise en pleine réception… Du pur délire, indigne d’un enquêteur sérieux.
Un regard dédaigneux accabla Higgins.
— J’en ai presque fini, monsieur Thief. Une dernière faveur à solliciter : visiter votre cave, l’une des plus anciennes de Londres, d’après la rumeur.
Le Chinois lâcha son coupe-papier. Il ressemblait à un reptile sur le point de mordre.
— C’est un espace strictement privé.
— J’en suis conscient, mais une simple visite permettrait de vous disculper, à propos d’un trafic particulièrement odieux.
— Un trafic de quoi ?
— De cercueils.
Le silence fut interminable.
— Si je refuse ?
— Je contacte le superintendant Marlow, qui ordonnera une perquisition.
— Autant écarter ces infâmes ragots ! décida le Chinois, hors de lui.
*
*     *
La porte de la cave était équipée d’une serrure à trois points. Nerveux, Thief mit quelques secondes à ouvrir. D’un geste, il invita Higgins à découvrir l’endroit qu’éclairaient des néons.
Des murs couverts d’un plâtre qui s’écaillait, un sol de terre battue et, au centre, un cercueil.
Une chambre funéraire.
À pas lents, Higgins s’approcha. Était-ce la dernière demeure d’Onnofrio Seatwell ?
L’assassin, Henry Thief, avait donc accepté de reconnaître son crime et d’en apporter la preuve à un inspecteur de Scotland Yard.
Un inspecteur qui ne jouirait pas longtemps de la vérité, car il devait être supprimé.


— 25 —
Pendant ses séjours en Orient, Higgins avait appris à maîtriser la mort, « la meilleure amie de l’homme », selon Mozart. Malgré son expérience, il était tombé dans un piège. Se tenant en retrait, Henry Thief n’avait plus qu’à sortir une arme et à tirer.
Aucune issue.
Le Chinois eut un petit sourire.
— Où sont les cercueils que vous espériez, inspecteur ? Dans ma cave ne se trouve que le mien, préparé pour mes funérailles. Je parie que vous imaginez qu’il contient le cadavre d’un malheureux assassiné, je ne sais comment, par mes soins. Eh bien, vérifions.
Henry Thief souleva le couvercle.
Le cercueil était vide.
— Il ne faut pas fonder une enquête sur des rumeurs, inspecteur. Heureusement pour vous, le ridicule ne tue plus. Moi, je remonte dans mon bureau. Passez à la boutique, une vendeuse vous offrira un échantillon de mon dernier parfum.
*
*     *
L’appel du superintendant Marlow, qui lui envoyait un inspecteur en début d’après-midi, n’avait pas du tout amusé Peter-Lewis Bébon. Âgé de soixante-cinq ans, trapu, le front bas, les sourcils épais et broussailleux, les pouces carrés, le Français avait quitté un poste de mécanicien dans son pays pour s’installer à Londres, où il vendait des voitures d’occasion, achetées à très bas prix. De jolis bénéfices, sans oublier des sommes encore plus importantes, provenant d’un commerce moins légal, le trafic de pièces de rechange non déclarées. Une opération délicate, qui devait rester discrète ; aussi l’intervention de la police l’inquiétait-elle.
De plus, la dernière mission qu’il avait ratée déclencherait forcément une enquête. Par bonheur, il disposait d’un moyen idéal pour dissiper les soupçons.
— Patron, l’avertit un employé, l’inspecteur Higgins vous demande. Il est à l’entrée du garage.
*
*     *
Ne pas se perdre dans une zone industrielle qui s’étendait à perte de vue et repérer le garage de Peter-Lewis Bébon était un exploit à porter au crédit de George Washington, plus efficace qu’un GPS.
L’endroit n’avait rien de riant. Dans une vaste cour, des voitures d’occasion de toutes marques, en plus ou moins bon état. Au fond, un garage et des ateliers.
D’après le dossier qu’avait consulté Higgins, le Français était dans le collimateur du fisc, qui jugeait assez floues ses déclarations de revenus. Marlow se chargeait de contacter le service compétent afin d’en savoir davantage.
Vêtu d’une salopette marron, Bébon était tout sourire.
— Ravi de vous accueillir, inspecteur ! Je suis en plein boulot. Une Aston Martin à réparer. Qu’y a-t-il pour votre service ?
De la manche de chemise du Français dépassait un bandage, au poignet droit. Et il traînait la jambe.
— Je ne suis pas en grande forme, confia-t-il, mais je peux quand même travailler.
— Un accident récent ?
— Dans mon job, ça arrive ! Je vais vous montrer pourquoi. Ça se déroule à côté.
Peter-Lewis Bébon guida Higgins jusqu’à un hangar. Sur le sol, deux hommes étendus.
— Rassurez-vous, inspecteur, ce sont des mannequins ! Vous êtes ici dans mon espace de crash-test. Je percute des modèles avant de les commercialiser. Ils doivent répondre aux normes de sécurité. Alors que j’observais le crash d’une berline, elle a dévié de sa trajectoire et m’a foncé dessus. J’ai eu de la veine ! En me jetant contre un mur, j’en ai été quitte pour un poignet luxé et un mollet amoché. Ça se remettra vite. Le problème, c’est l’administration. Avec le féminisme galopant, on me reproche de n’utiliser que des mannequins masculins, d’au moins soixante-dix kilos et d’un mètre soixante-quinze. Ça ne correspond pas aux caractéristiques de la femme moyenne. En cas d’accident, ces dames prétendent qu’elles ont 47 % de blessures graves de plus que les messieurs. Et c’est la même rengaine dans tous les domaines ! À croire qu’une bande de mantes religieuses veut dévorer les mâles. Quelle époque, inspecteur ! Bientôt, tous les hommes politiques seront des femmes. C’est ça, le progrès ? Si on continue, on perdra le nord ! Bon, inutile de râler. Vaut mieux s’adapter. C’est pourquoi j’ai commandé un mannequin féminin pour mon crash-test. Au moins, on ne m’embêtera plus. Enfin, de ce côté-là, car, avec la police, je suis un peu perdu ! Un superintendant m’a appelé pour m’annoncer votre venue, mais il n’a pas précisé la raison de votre visite. Qu’est-ce qui se passe au juste ?
— Acceptez-vous de répondre à quelques questions à propos de votre présence à l’anniversaire de Stormy Seatwell ?
Peter-Lewis Bébon sembla étonné.
— Si je m’attendais à ça… Pas de problème ! Venez, on va boire une bière.


— 26 —
Pour se rendre à une sorte de réfectoire où les ouvriers prenaient leurs repas, Peter-Lewis Bébon et Higgins passèrent devant un atelier dont la porte métallique n’était qu’à moitié fermée. L’ex-inspecteur-chef y jeta un œil, et le spectacle l’intéressa : une vingtaine de gros cubes, de marques japonaises et allemandes.
— Vous vous occupez aussi de motos ?
— Pas moi, répondit Bébon, mais un collègue spécialisé.
Agacé, il ferma complètement la porte.
Un nouvel orage menaçait, de lourds nuages noirs s’amoncelaient au-dessus de la zone industrielle.
Bébon sortit deux bières banales d’un distributeur, les décapsula et emplit deux gobelets en plastique. Alors qu’il s’asseyait, Higgins, lui, arpentait lentement une salle carrée, aux murs ornés de posters représentant des voitures de luxe.
— C’est quoi, cette histoire d’anniversaire, inspecteur ?
— Pendant cette réception, un drame semble s’être produit, et j’aimerais en éclaircir les circonstances.
— Quel genre de drame ?
— L’enlèvement d’Onnofrio Seatwell.
— Qui c’est ?
— Le frère de Stormy Seatwell.
— Ah oui, ils portent le même nom !
— Avez-vous rencontré Onnofrio ce soir-là, ou à d’autres moments ?
— J’ignorais son existence.
— Stormy ne vous en a pas parlé ?
— Pourquoi l’aurait-il fait ? Je fournis seulement de bonnes voitures d’occasion à son personnel. Lui et sa compagne ne roulent que dans des véhicules neufs. Ils ont été bien aimables de m’inviter à une réception pareille. J’avoue avoir profité du repas gastronomique et de vins que je n’avais jamais goûtés. Je m’en suis mis plein la lampe !
— Aucun incident pendant les festivités ?
Peter-Lewis Bébon but une gorgée de bière.
— Moi, je n’ai rien remarqué.
— N’avez-vous pas croisé vos amis Henry Thief, Bertrand Murder et Roger Snake ?
— Mes amis ? Vous faites erreur, inspecteur ! Je ne connais pas ces gens-là.
— Vous étiez un peu isolé au milieu de cette assistance.
— Pour boire et manger, ce n’était pas un problème !
— Il n’y avait donc aucune personne de votre connaissance.
— Absolument aucune.
— Avez-vous noué des contacts, même superficiels ?
— Je n’ai songé qu’à me régaler.
— En temps ordinaire, vous bavardez avec Stormy Seatwell, je suppose ?
— Vous supposez mal ! C’est un grand monsieur, très riche, qui ne s’abaisse pas à discuter avec un type dans mon genre. On n’est pas du même monde.
— Sa compagne, Népha Temple, est-elle aussi lointaine ?
— Encore plus ! Une grande dame inabordable. Je me contente de filles toutes simples, et pas trop longtemps pour chacune. Quand elles veulent s’installer chez moi, je les largue.
Higgins consulta son carnet noir.
— C’est curieux.
— Quoi donc, inspecteur ?
— D’après un témoignage que je croyais fiable, l’une de vos relations professionnelles était invitée à cet anniversaire.
— Qui ça ?
— Edwy Lyer.
Peter-Lewis Bébon écrasa son gobelet entre ses doigts épais. Le reste de bière jaillit et se répandit sur la table métallique. Il se leva, s’empara d’un torchon et nettoya.
— Témoignage inexact, commenta-t-il. Edwy Lyer, ça ne me dit rien.
— À quelle heure avez-vous quitté le domaine de Stormy Seatwell ?
Tout en essuyant, Bébon réfléchit.
— Ben… assez tard. Faut admettre qu’il y avait des alcools super.
— Une heure approximative ?
— Je n’ai pas regardé ma montre.
— Quand vous êtes parti, y avait-il encore beaucoup d’invités ?
— Sûrement.
Peter-Lewis Bébon pointa un index agressif vers Higgins.
— Ça y est, j’ai compris ! Je sais ce que vous voulez me faire avouer !
Un ange passa.
— OK, reprit-il, j’ai conduit en état d’ivresse pour rentrer chez moi. Valait mieux ne pas compter les grammes. J’ai eu la chance de ne pas tomber sur les flics et de ne pas avoir d’accident. J’ai eu du mal à marcher de ma voiture jusqu’à mon lit, et je me suis endormi en une seconde. Comme je n’avais bu que du bon, même pas de migraine au réveil ! Voilà, vous êtes content ? Puisqu’il n’est rien arrivé, vous n’allez quand même pas me retirer mon permis ?
— Telle n’est pas mon intention.
— Génial ! Ça m’aurait fichu dans une satanée panade.
Bébon se dirigea vers le distributeur, faillit en sortir une autre bière, se ravisa et choisit de l’eau minérale.
— Vous voyez, je suis un type raisonnable. Ce sera tout pour votre service ?
— Merci de votre accueil, monsieur Bébon.
Le garagiste regarda Higgins monter dans son taxi et s’éloigner. Jetant au loin sa mini-bouteille d’eau, il cracha.
Cet interrogatoire n’était pas bon signe. Et cet inspecteur semblait en savoir trop. Beaucoup trop.
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Par un curieux hasard, l’entreprise d’Edwy Lyer se trouvait dans une autre zone industrielle, qui n’était qu’à une dizaine de minutes de voiture du garage de Peter-Lewis Bébon.
Un bref délai pour consulter son dossier : Edwy Lyer était un Albanais de soixante ans, installé à Londres depuis un quart de siècle. Passé incertain, et réussite industrielle avec pignon sur rue. Un représentant des nouvelles technologies, qui œuvrait pour l’avenir riant de la planète et de l’humanité.
George Washington se gara devant un bâtiment blanc d’une taille impressionnante. Une allée bordée de végétaux artificiels menait à une entrée que surveillaient des caméras.
Higgins gravit les marches qui aboutissaient à une porte vitrée, équipée d’un capteur vocal.
— Qui êtes-vous ? demanda une voix robotisée.
— Inspecteur Higgins. J’ai rendez-vous avec M. Edwy Lyer.
— Nous analysons votre requête. Veuillez patienter.
Une minute plus tard, la porte s’ouvrit et se referma aussitôt après le passage du visiteur.
Un cube monté sur roulettes s’immobilisa devant lui.
— Je suis l’assistant personnel de M. Lyer. Veuillez me suivre.
Murs blancs, sol de marbre, batterie de caméras miniaturisées : un aspect clinique. Pas la moindre présence humaine, un long couloir, une porte mauve devant laquelle s’immobilisa l’assistant personnel. Un faisceau lumineux jaillit du sommet du cube et projeta un code sur la serrure. Un bzzz déclencha son ouverture.
— Vous pouvez entrer, déclara l’assistant personnel.
Higgins découvrit un vaste hangar, haut sous plafond. Reliant des pylônes et des fils métalliques, un robot de petite taille le parcourait à faible allure.
Les yeux tournés vers lui, un appareil de contrôle à la main, un sexagénaire de taille moyenne, en blouse blanche, suivait le déplacement de l’engin. Son visage de fouine se caractérisait par une moustache à la Hitler.
— Un instant, réclama-t-il d’une voix faible. Je termine et je suis à vous.
Le robot se cala contre un pylône. Le technicien pressa un bouton de l’index, les vibrations cessèrent. Il se retourna vers son hôte.
— Plein succès ! se félicita-t-il. Les derniers doutes sont écartés. Dès demain, je lance le processus de commercialisation. Êtes-vous l’inspecteur Higgins ?
— Merci de me recevoir.
— Un superintendant, Marlow je crois, m’a annoncé votre venue en prétextant un motif urgent. Non sans peine, j’ai trouvé un créneau. J’ai beaucoup de problèmes à résoudre. Soyez bref.
L’homme était nerveux et autoritaire.
— Un nouveau progrès technologique ? s’enquit Higgins.
— Et pas des moindres ! Une innovation considérable pour la Toile, afin de connecter rapidement quatre milliards de personnes et, à brève échéance, la Terre entière. Encore une idée géniale de Mark Zuckerberg : installer la fibre optique sur les lignes à moyenne tension, sans coupure du réseau électrique. Ce projet ne cible pas les pays riches, mais les contrées peu ou pas développées qui n’ont qu’un accès réduit au Net, voire aucun. Le seul problème, c’est la capacité d’un robot à se jouer des pylônes, obstacles à son déplacement, donc au tissage de la Toile. Ce robot, vous l’avez devant vous ! Son exploit : un kilomètre de fibre optique en quatre-vingt-dix minutes. Je ne suis pas le seul sur le coup, mais j’espère être le premier au poteau. À la clé, une fortune qui me permettra de réaliser mon rêve.
— Si ce n’est pas indiscret, quel est-il ?
Edwy Lyer contempla Higgins.
— Avant de vous recevoir, inspecteur, j’ai recueilli des informations vous concernant. Vous n’êtes pas le genre d’enquêteur minable qui n’aperçoit pas un éléphant dans un magasin de porcelaines, et vous ne vous déplacez pas pour un vol à l’étalage. Vu votre cursus universitaire, qui mêle plusieurs disciplines, vous avez l’intelligence nécessaire pour apprécier ce que je consens à vous montrer.
D’un pas décidé, Lyer se dirigea vers le fond du hangar. Une porte à code. Une bonne dizaine de chiffres à composer, qu’accompagnait une lecture d’empreintes, et elle s’ouvrit sur un immense espace, qui aurait pu abriter un avion gros porteur.
Une cinquantaine de techniciens vêtus comme des cosmonautes, des ordinateurs et des écrans, un silence assourdissant.
L’Albanais sourit.
— Fabuleux, non ? J’ai mis le paquet, tant en scientifiques qu’en matériel. Il n’est pas beau, mon bébé ?
Sur un podium, un véhicule à seize roues, qui portait une sorte de canon.
— Aller sur la planète Mars et la coloniser, expliqua Edwy Lyer, c’est pour bientôt. Néanmoins, il reste un problème à régler : la présence de microbes, de virus et de bactéries dangereux pour l’homme. Voilà l’engin qui le résoudra en les éliminant.


— 28 —
Edwy Lyer demeura un long moment en extase, comme s’il marchait sur Mars et purifiait la planète. Puis il toucha sa moustache.
— Pourquoi souhaitiez-vous me rencontrer, inspecteur ?
— Pour recueillir votre témoignage à propos de la soirée d’anniversaire de Stormy Seatwell.
— Aurait-il une importance quelconque ?
— Ce n’est pas impossible.
— Allons dans le salon VIP, nous y serons tranquilles. À cause de ma charge de travail, je n’ai que peu de temps à vous accorder.
*
*     *
Bar, fauteuils profonds, écran géant, ordinateurs : en cas d’attente, les visiteurs de l’industriel pouvaient se détendre.
— Un doigt de xérès vous plairait-il, inspecteur ? J’en ai découvert un excellent lors d’un séjour en Andalousie.
Confortablement installé, l’ex-inspecteur-chef apprécia ce vin blanc fruité.
— Je suppose que vous connaissez bien Stormy Seatwell.
— En réalité, répondit Edwy Lyer, je ne l’avais jamais vu avant cette soirée. J’ai été invité parce que Seatwell voulait avoir à sa table les entrepreneurs les plus innovants de l’année, et des personnalités qu’il considère être de premier plan. Il eût été stupide et offensant de refuser. Cette fête fut somptueuse et parfaitement réussie. Nul doute que les anniversaires de Stormy Seatwell deviendront des événements incontournables, et que l’on se bousculera pour y assister.
— Vous a-t-il présenté son frère, Onnofrio ?
— Non, inspecteur.
— Je présume que vous avez eu l’occasion de vous entretenir avec quantité de personnes.
— Dans ce genre de réception, on ne cesse de babiller avec l’un ou l’autre.
— Le docteur Murder, par exemple ?
— La star du cerveau ? Il me semblait l’avoir aperçu, mais nous ne nous sommes pas croisés.
— Et Roger Snake ?
— Qui est-ce ?
— Un Sénégalais, fabricant de bracelets connectés.
— On a dû se saluer, mais nous n’avons pas eu de conversation, même brève.
— Même cas de figure pour Henry Thief ?
— Même question : qui est-ce ?
— Un Chinois, parfumeur à la mode.
— Il y avait tellement de monde que je n’ai pas dialogué avec tous les convives.
Higgins consulta son carnet noir.
— N’avez-vous pas été l’un des derniers à quitter la villa de Stormy Seatwell ?
— Certainement pas, inspecteur ! Lors de réceptions de ce genre, je mange et je bois peu, car je suis au travail tous les jours, dimanche compris, à six heures du matin. La concurrence est féroce, et mes projets ne doivent subir aucun retard. C’est pourquoi je suis parti vers minuit, afin de dormir quelques heures.
— La fête battait donc son plein ?
— En effet.
— Un individu nommé Peter-Lewis Bébon ne vous a-t-il pas abordé ?
— Ce nom m’est inconnu. Décrivez-le-moi.
Higgins s’exécuta.
— Je n’ai pas remarqué ce personnage, trancha Edwy Lyer, et il ne s’est pas adressé à moi. Mais pourquoi toutes ces questions ?
— Parce que Onnofrio Seatwell a disparu, et que des indices incitent à penser qu’il a été enlevé pendant l’anniversaire de son frère Stormy.
— Un kidnapping en pleine soirée mondaine ? Ça ne tient pas debout !
— N’auriez-vous pas noté un incident, même mineur ?
L’industriel prit un long temps de réflexion.
— Vraiment pas. Désolé de ne pouvoir vous aider. Quel est le métier d’Onnofrio Seatwell ?
— Il a créé l’Egyptian Center, un centre d’enseignement des valeurs de l’Égypte ancienne.
— Voilà qui est étrange.
— Auriez-vous visité ce centre ?
— Non, mais j’imagine qu’il ressemble à un parc d’attractions où se pressent des enfants, petits et grands, en rêvant à un monde disparu. Pour ma part, je suis favorable à ce genre de loisirs. L’existence est parfois si difficile, entre épidémies et crises économiques ! Des amuseurs comme cet Onnofrio sont utiles à la société.
Edwy Lyer observa une pendule électronique.
— Mon Dieu, je suis déjà en retard ! J’ai beaucoup aimé bavarder avec vous, inspecteur. Maintenant, le travail m’attend. Je vous raccompagne, et j’espère que votre enquête aboutira.


— 29 —
La voiture de police était bien en vue, garée devant la demeure d’Isis Seatwell. Deux policiers en uniforme, armés pour l’occasion, montaient la garde. À peine Higgins descendit-il du taxi qu’Anubis courut vers lui.
Un grand regard confiant, des caresses, et l’autorisation d’entrer dans la maison.
L’ex-inspecteur-chef salua ses collègues.
— Rien à signaler ?
— Tout est calme, sir.
Anubis guida son hôte jusqu’à un salon, où Népha Temple, ravissante dans un ensemble vert d’eau, faisait de la couture.
— Bonsoir, inspecteur.
— Bonsoir, madame. Comment se porte le petit Hawk ?
— Grâce aux doses d’arnica 9 CH, le choc émotionnel s’est dissipé. Il a mangé avec un bel appétit et dort paisiblement, juste à côté. Ma sœur et moi nous relayons pour nous assurer que tout va bien. Anubis le surveille en permanence.
— Isis est-elle sortie ?
— Non, elle est au premier et ne va pas tarder à descendre.
La jeune femme apparut. De longs cheveux dénoués, un visage las mais non dépourvu de sérénité, des yeux aux lueurs dorées, une élégante robe d’intérieur d’un jaune profond.
— Inspecteur… Avez-vous du nouveau ?
— Des éléments plus que troublants. J’aimerais vous les exposer, ainsi qu’à votre sœur.
— Je jouais au senet.
— Le jeu d’échecs égyptien, celui qui est représenté dans la merveilleuse tombe de la reine Néfertari, l’épouse de Ramsès II ?
— Exactement. Vous souvenez-vous de son adversaire ?
— L’invisible, si je ne m’abuse.
Isis eut un pâle sourire.
— J’ai joué avec lui, je n’ai pas perdu, et je sais ainsi qu’Onnofrio est toujours vivant.
— Cette excellente nouvelle m’encourage à poursuivre activement mon enquête.
— Nous vous invitons à dîner, déclara Népha Temple. Un menu tout simple : potage de légumes, jambon d’York, salade, tarte aux pommes, le tout arrosé de bourgogne.
— Installez-vous dans la salle à manger, dit Isis. Je vais m’assurer que mon fils dort tranquille, et je vous rejoins.
*
*     *
De superbes photographies ornaient la salle à manger : la pyramide à degrés de Saqqara, la grande pyramide de Khéops, la statue de Khéphren, celle du roi Hor, des scènes de la vie quotidienne et le portrait des deux sœurs Isis et Nephtys, gravé sur une paroi de la demeure d’éternité de la reine Taousert.
— Votre soupe de légumes est un délice, constata Higgins.
— Onnofrio estime que j’ai la main verte, confessa Isis. Et notre potager est exempt de tout produit chimique. Selon les anciens Égyptiens, cette nourriture est pleine de ka, de bonne énergie.
— Pardonnez-moi d’être impatiente, intervint Népha, mais les éléments que vous évoquiez… Quels sont-ils ?
Higgins but une gorgée d’un vin bio revigorant.
— Soit j’ai beaucoup avancé et je peux envisager une stratégie efficace pour tenter de retrouver Onnofrio Seatwell, soit je n’ai pas progressé d’un pas, et le mystère reste entier.
Les deux jeunes femmes parurent étonnées.
— Comment parviendrez-vous à trancher ? s’inquiéta Isis.
— Je suis venu chercher la solution auprès de vous, mesdames.
Interloquées, les sœurs se regardèrent. Aussi belles l’une que l’autre, elles étaient visiblement unies par une profonde complicité.
— Vous êtes bien énigmatique ! protesta Népha.
— Tout repose sur votre témoignage, madame. Soit vous m’avez dit la vérité, soit vous m’avez fourni de fausses informations afin de m’égarer. Si la seconde hypothèse est la bonne, une conclusion s’impose : vous êtes la complice des kidnappeurs, et vous savez probablement où ils détiennent Onnofrio. Si c’est la première, non seulement vous êtes innocente, mais encore m’avez-vous offert des pistes d’une importance capitale, sans vous douter de l’endroit où elles menaient, ce qui soulignerait d’ailleurs votre sincérité. En ce cas, préparez-vous à une grande souffrance. En résumé, la question décisive est : avez-vous menti ou non ?
Tétanisée, Népha Temple eut néanmoins un réflexe : rechercher le regard et le jugement de sa sœur.
— Ouvre-moi ton cœur, Népha. Ton vrai cœur. Celui qui comparaîtra devant les dieux, qui nous ouvriront la porte de l’éternité ou nous condamneront à l’anéantissement.
— Sur ta vie, sur celle d’Onnofrio et de Hawk, je jure que j’ai dit la vérité à l’inspecteur Higgins.


— 30 —
La tension se dissipa, et le jambon d’York, accompagné d’une goûteuse salade d’hiver, avait une saveur particulière. D’une part, Higgins avait assez d’expérience pour admettre que Népha Temple avait dit la vérité, et que les deux sœurs ne jouaient pas la comédie ; d’autre part, ses propres observations, fondées sur des faits, allaient dans ce sens.
— Puissiez-vous aboutir, souhaita Isis, émue.
— J’ai rencontré toutes les personnes suspectes désignées par votre sœur. Improductifs en apparence, les interrogatoires m’ont cependant permis d’entrevoir une réalité plutôt sordide : nous sommes en présence d’une association de malfaiteurs.
— Tous complices ? s’inquiéta Népha.
— Telle est mon intuition, en effet, mais je ne saurai m’en contenter. Il me faut des preuves. Dès demain, j’entreprendrai les démarches nécessaires pour les obtenir. Ce gang a un chef, qui le tient dans son poing et lui dicte ses ordres. Cette intuition-là, aussi, doit être étayée.
— Qui est-il, d’après vous ? questionna Isis.
L’ex-inspecteur-chef se tourna vers Népha Temple.
— Désolé de vous infliger une peine cruelle. À mon sens, ce chef est votre compagnon, Stormy Seatwell.
La jeune femme se servit un verre de vin qu’elle but cul sec. Après avoir baissé les yeux un bon moment, elle redressa la tête et fixa Higgins.
— Quels sont vos arguments ?
— Un faisceau d’indices concordants. Stormy Seatwell m’a présenté son immense demeure comme si j’étais un ami de longue date, auquel il n’avait rien à cacher. Il m’a fait songer à ces politiciens qui affirment être totalement transparents pour proférer les pires mensonges. Le trait de caractère le plus frappant de votre compagnon, c’est la démesure. Chez lui, de son physique à ses entreprises, en passant par sa résidence et son mobilier, tout est excessif.
Népha Temple approuva d’un hochement de tête.
— D’après lui, reprit Higgins, on peut dominer la nature, y compris l’orage et la pluie. Autrement dit, rien ne doit lui résister. S’il rencontre un obstacle sur son chemin, il le détruit.
— Et ce fut le cas d’Onnofrio ? s’angoissa Isis.
— Je le crains. Nous essaierons de comprendre pourquoi. J’ai soupçonné Stormy Seatwell en raison de son attitude et de ses propos, qui contredisaient les vôtres. Selon lui, votre mari a fait une fugue sur un coup de tête, ou aurait même rejoint une autre femme. Il suffit d’attendre son appel pour savoir dans quel pays il avait élu momentanément domicile. Après vous avoir entendue, j’ai jugé sa version des événements à la fois invraisemblable et dédaigneuse, celle d’un éventuel coupable qui se croit suffisamment hors d’atteinte pour se moquer d’une enquête. Autre expression d’arrogance : feindre de ne connaître aucun des membres de son gang, alors qu’il les manipule d’une poigne de fer, ce que je vais devoir démontrer.
— Avez-vous reconstitué le kidnapping ? questionna Népha.
— Grâce à vous, les épisodes paraissent clairs. Stormy a choisi deux costauds, Roger Snake et Bertrand Murder, pour contraindre Onnofrio, peut-être sous la menace d’une arme, à se rendre au ponton, et à monter sur le bateau que pilotait Henry Thief. Seul ou accompagné ? Onnofrio était certainement ligoté, incapable de s’enfuir. Thief l’a déposé quelque part avant de revenir, en passant inaperçu. Quant à Stormy Seatwell, il a attendu la fin des festivités pour s’entretenir avec Edwy Lyer, peut-être une sorte de superviseur, et Peter-Lewis Bébon, auquel il a confié une mission précise : enlever le petit Hawk, et détruire ainsi votre famille de manière radicale. Sans l’intervention d’Anubis, il aurait réussi. À quelques détails près, voilà ce qui s’est passé. Ensuite, les acolytes, persuadés d’échapper à toute poursuite, ont menti effrontément, l’un d’eux se payant même le luxe de s’amuser à mes dépens.
— Pourquoi Stormy nous veut-il tant de mal ? s’offusqua Isis.
— L’Egyptian Center lui apparaît comme une réussite insupportable, de même que celle de votre couple, couronnée par la naissance d’un enfant. En vous brisant, il prouvait sa force et sa supériorité. De plus, votre idéal et la pensée que vous souhaitez propager lui déplaisent au plus haut point. La rectitude, l’équilibre, l’harmonie : des valeurs qu’il déteste, lui qui n’aime que la violence et l’excès.
Higgins ne mentionna pas un autre motif, particulièrement horrible, que lui révélerait peut-être le docteur Murder.
— Il faut mettre la pression sur Henry Thief et le faire parler, préconisa Népha Temple. Il nous indiquera l’endroit où Onnofrio est retenu prisonnier.
— Je redoute que cette initiative ne produise pas le résultat escompté, objecta Higgins. J’ai le sentiment qu’il niera obstinément. Et nous ignorons si l’otage a été déplacé et confiné en un lieu inconnu de Thief.
— Votre stratégie ?
— Établir de manière indubitable les liens des cinq suspects avec leur chef, Stormy Seatwell, puis donner un grand coup de pied dans la fourmilière. En disloquant le gang, je compte provoquer des réactions utiles pour aboutir à la libération d’Onnofrio.
— S’il se sent menacé, précisa Népha, Stormy ne demeurera pas inerte. Sa violence, ou celle de ses sbires, se déchaînera contre vous.
— Ce sont les risques du métier. Et j’ai hâte de rencontrer Onnofrio Seatwell.


— 31 —
Minuit, l’heure idéale pour sonner à la porte de Malcolm Mac Cullough, qui travaillait la nuit. Le code étant correct, l’Écossais ne tarda pas à ouvrir.
— Tu me déranges en plein travail, mais tu tombes à pic ! Dans moins d’un quart d’heure, mon gâteau sortira du four. Entre, et dis-moi ce qui t’amène. Tu as sûrement progressé dans l’affaire Onnofrio Seatwell ?
— Quelques petits pas. J’ai besoin de ton aide.
— Accordée d’avance !
Sur la table de cuisine, un volume in-folio consacré aux sarcophages étrusques, et un bol de café.
— J’ai une vente dans deux jours, expliqua le commissaire-priseur, et j’ai un doute sur une pièce un peu trop belle. Un doigt d’alcool de prune ?
— Volontiers.
Higgins savait que seul un digestif l’aiderait à affronter une pâtisserie inédite.
— Que désires-tu savoir ?
— As-tu présidé récemment des enchères où figuraient des objets égyptiens ?
Malcolm Mac Cullough se gratta le menton.
— Il y a trois mois, environ.
— Quels objets et quels acquéreurs ?
L’Écossais aurait pu utiliser son ordinateur, mais préféra se référer à ses fiches, classées dans des boîtes à chaussures qui en contenaient des milliers.
— Du beau et du cher ! Des statuettes de la déesse-Chatte Bastet, des bijoux de la XXVIe dynastie, des amulettes, un ouchebti1 en bois de Séthi Ier, un sarcophage en excellent état de l’époque ptolémaïque, un bronze avec des incrustations d’or et d’argent représentant la déesse Neit, qui créa le monde avec ses sept paroles, une table d’offrandes du Moyen-Empire, des arcs, un poignard et un lot de papyrus.
— Tu n’as pas dû manquer d’amateurs.
— La bagarre entre collectionneurs privés a été féroce ! L’Égypte a conquis la planète. Américains, Japonais, Chinois et d’autres encore se jettent sur les œuvres de l’Antiquité pharaonique.
— Peux-tu me montrer la liste des acheteurs ?
— Bien sûr ! Ah, un instant… Tu sens cette odeur ? Mon gâteau est prêt.
L’Écossais sortit du four un étrange cake vert foncé.
— J’expérimente un mélange sucré-salé : noix de coco, gingembre, jus de carotte, lard, poivre vert, émincé de bœuf, curaçao. Le dosage du poivre est délicat. Je devrai peut-être le modifier.
Seule la prune, excellente, serait capable de dissoudre une partie de ce pavé. La consultation de la liste remonta le moral de Higgins.
Parmi les heureux acquéreurs, qui n’avaient pas hésité à dépenser des sommes importantes, Stormy Seatwell.
— Savais-tu qu’il est le frère d’Onnofrio ?
— Tu me l’apprends.
— Était-il présent en salle des ventes ?
— Non, c’est un courtier qui a bataillé pour lui. Son nom n’est apparu qu’avec le règlement.
— Qu’a-t-il acquis ?
— Le poignard et un papyrus.
— L’arme était en bon état ?
— Comme neuve !
— De quoi parlait le papyrus ?
Depuis qu’il avait lu une grammaire de l’égyptien ancien et qu’il s’était occupé des dictionnaires adéquats, Malcolm Mac Cullough déchiffrait les hiéroglyphes. Ainsi avait-il noté le contenu des textes mis aux enchères.
— Il consignait des formules magiques de l’époque tardive, destinées à envoûter un homme pour le séparer de sa compagne et le rendre incapable de réagir.
Ces révélations ne réjouirent pas Higgins. La sorcellerie avait été efficace, et le poignard était particulièrement inquiétant. Stormy l’avait-il déjà planté dans la poitrine de son frère ?
*
*     *
Épuisé par cette longue journée, Higgins avait demandé à George Washington de venir le prendre à son hôtel à sept heures. Il aurait eu besoin d’une longue nuit de récupération, mais devait progresser le plus rapidement possible, en espérant qu’il n’était pas déjà trop tard.
Élément rassurant : la certitude d’Isis, après sa partie d’échecs avec l’invisible. Les liens l’unissant à son mari étaient si intenses qu’elle aurait ressenti sa mort.
Où Onnofrio était-il retenu prisonnier, incapable de s’évader ? Afin de répondre à cette question, il fallait ébranler l’édifice construit par Stormy Seatwell et démanteler son gang.
L’un des amis de Higgins pourrait sans doute lui procurer les informations qui lui permettraient de réussir.

1. « Le répondant », qui accomplit les travaux pénibles dans l’autre monde et soulage ainsi le justifié.

— 32 —
Tête pensante de la Banque d’Angleterre, « la vieille dame » de Threadneedle Street, au cœur de la City, et relation obligée des personnalités influentes du Royaume-Uni, Watson B. Petticott était surtout fier d’appartenir au club d’archéologie très fermé de Higgins. Aussi, dès qu’il apprit sa présence à l’accueil, repoussa-t-il son rendez-vous avec un investisseur asiatique.
Petticott reçut l’ex-inspecteur-chef dans son somptueux bureau. Les meubles en bois des îles rappelaient la splendeur de l’Empire britannique, si vaste que le soleil ne s’y couchait pas. Au pied d’une grande lampe en bronze, qui figurait un lion en marche soutenant le globe, un calendrier donnait la date.
— Vu l’heure matinale, je te propose un arabica de haute volée, des toasts à la confiture de vraies fraises et une flûte de champagne.
Comme il n’avait pas eu le goût de savourer un breakfast à son hôtel, tant il était préoccupé, Higgins accepta cet en-cas.
— Tu me sembles inquiet, nota le banquier.
— Le fondateur de l’Egyptian Center, Onnofrio Seatwell, a été kidnappé, et je crains pour sa vie. Je pense connaître les coupables, mais j’ignore encore où leur victime est détenue. Je ne progresserai qu’en découvrant les fils qui les relient, et j’ai besoin de vérifier une hypothèse.
— Tu as leurs noms, je présume ?
— Voici la liste.
Watson B. Petticott appela séance tenante l’un de ses adjoints et lança la recherche, avec tous les moyens dont il disposait.
Un serveur en smoking apporta le breakfast léger promis par le banquier, et les deux amis s’installèrent de part et d’autre d’une table en marbre.
— J’ai vu Onnofrio Seatwell à la télévision, rapporta Petticott. Un érudit brillant et convaincant. Sa description de l’économie pharaonique, fondée sur la réciprocité et le travail comme source d’énergie à la fois spirituelle et matérielle, m’a fasciné. Parfois, je me demande si ce que nous appelons le progrès n’est pas l’une des pires formes de la barbarie. Heureusement, lors des réunions de ton club, nous pouvons nous exprimer librement.
Plus vite que prévu, l’adjoint de Petticott apparut, porteur de dossiers et d’une note de synthèse. Il salua son patron et son hôte, puis s’éclipsa.
— Nous avons de la chance, Higgins ! Ta bande de suspects est sous le coup d’une enquête fiscale approfondie. C’est pourquoi nous avons été si rapides. On y va ?
— Je t’écoute.
— Peter-Lewis Bébon possède un garage, des ateliers de réparation, un stock de voitures d’occasion et de motos. En réalité, tout cela ne lui appartient pas. Il n’est que le gestionnaire d’une société dirigée par Stormy Seatwell. D’un simple claquement de doigts, ce dernier peut licencier Bébon, dont les transactions semblent parfois douteuses. Un sérieux redressement en perspective.
Higgins nota.
— Passons au parfumeur Henry Thief. Plusieurs poursuites à son encontre : vente de faux parfums sur la Toile, trafic de cercueils, bénéfices non déclarés. Sa boutique et son stock sont la propriété d’une société que contrôle Stormy Seatwell. Sans ses capitaux, l’entreprise disparaîtrait.
— Même schéma pour Roger Snake ?
— Exactement, constata Petticott. Tone, sa boîte de production de bracelets connectés, est entre les mains de Stormy Seatwell, qui assure la recherche, le développement et la commercialisation.
— Cas de figure identique pour Edwy Lyer ?
— De la haute technologie : robots qui installent de la fibre optique sur les lignes électriques à moyenne tension, et d’autres, antivirus, destinés à des séjours sur la planète Mars. Pour les premiers, la rentabilité est fabuleuse ; pour les seconds, c’est un investissement. Lyer n’est qu’un exécutant, au service d’un pôle scientifique privé, dont le boss n’est autre que Stormy Seatwell.
— Il ne reste que le chirurgien Bertrand Murder, indiqua Higgins.
— Star des opérations du cerveau et des plateaux de télévision, mais un homme ruiné, qui a tout perdu au casino. Une addiction aux jeux de hasard. Sa clinique, son hôtel particulier et sa maison de campagne appartiennent à Stormy Seatwell, qui l’a renfloué et le contrôle.
À présent, plus le moindre doute : le frère d’Onnofrio était à la tête d’une association de malfaiteurs, qui lui mangeaient dans la main. Sans leur protecteur, ils se retrouvaient tous à la rue. Aussi étaient-ils contraints d’exécuter ses ordres.
— L’enquête fiscale concerne-t-elle également Stormy Seatwell ?
— Rassure-toi, l’araignée qui tisse sa toile n’a pas été oubliée ! Vu sa fortune colossale, il est capable d’engager les meilleurs avocats et d’acheter un juge. C’est pourquoi il faut le coincer avec des accusations décisives.
— Être le cerveau d’un kidnapping ne lui facilitera pas l’existence.
— Le coup de grâce ! Sois prudent, Higgins, extrêmement prudent. Cette bande de malfrats semble ne redouter personne, même pas Scotland Yard. Voilà un bon moment qu’ils se moquent des lois. S’ils se sentent en danger, leurs réactions seront violentes.
— Je dois sauver un homme de bien, Watson.


— 33 —
Quand Higgins pénétra dans son bureau, Marlow examinait un tableau répartissant les tâches de ses inspecteurs. Un casse-tête auquel il était habitué.
— Nous intervenons, annonça l’ex-inspecteur-chef.
— Immédiatement ?
— Immédiatement. Choisissez une équipe expérimentée.
— Du grabuge en perspective ?
— C’est probable.
*
*     *
Le convoi comprenait deux voitures de police et la vieille Bentley du superintendant, ravie de transporter Higgins. La température douce de cet exceptionnel novembre lui épargnait les grincements de l’âge.
Les huit policiers réquisitionnés par Marlow appartenaient à la section antiterroriste de Scotland Yard, et n’en étaient pas à leur première intervention délicate.
La zone industrielle connaissait son animation habituelle, que ne troublait pas un début d’averse.
— Nous commençons par le maillon faible, confia Higgins à son collègue.
*
*     *
Peter-Lewis Bébon discutait avec un client lorsqu’il aperçut trois véhicules se dirigeant à vive allure vers son garage. Délaissant l’éventuel acheteur, il se rua à l’intérieur.
En quelques secondes, les policiers se déployèrent. Négligeant les consignes de sécurité, Higgins fut le premier à s’engouffrer dans le local.
— Ne faites pas de bêtises, vous n’avez aucune possibilité de vous enfuir.
— Reculez, ou je tire !
— Jetez votre arme, et rendez-vous. Sinon, nous utiliserons des gaz anesthésiants. Une expérience que je vous déconseille.
Les uns à genoux, les autres collés le long des murs, les policiers cherchaient à repérer le suspect.
De lourdes secondes s’écoulèrent. Elles se terminèrent par le bruit que produisit le choc d’un revolver jeté sur le sol de béton.
Les mains en l’air, Peter-Lewis Bébon sortit de sa cachette.
Deux policiers se précipitèrent sur lui, le fouillèrent et voulurent le menotter.
— Ne me touchez pas, je suis blessé au poignet !
— Vous tiendrez-vous tranquille ? demanda Higgins.
— Je suis innocent, ne me maltraitez pas !
— Asseyez-vous sur cette caisse.
Le garagiste aux gros sourcils obéit.
— Vous n’êtes pas chez vous, dit Higgins. Ici, tout appartient à votre patron, Stormy Seatwell. Cette fois, il ne vous tirera pas de ce mauvais pas, d’autant plus que vous avez omis de lui signaler votre trafic de pièces de rechange. Difficile de gagner sur tous les tableaux.
Peter-Lewis Bébon posa son poignet droit sur ses genoux serrés.
— J’ai mal. Appelez un médecin.
— Votre santé ne me paraît pas en péril. Quand vous avez tenté d’enlever le petit Hawk, le coup que je vous ai porté n’a pas cassé d’os. L’hématome se résorbera. La morsure qu’Anubis a infligée à votre mollet a été plus douloureuse.
— Qu’est-ce que vous racontez ?
— Nier serait puéril, estima Higgins. Votre responsabilité n’est que partiellement engagée, puisque vous remplissiez une sorte de contrat imposé par Stormy Seatwell. À quoi vous servirait-il de tout prendre sur vos épaules ?
Peter-Lewis Bébon se mordilla les pouces.
— C’est vrai, ça, je n’ai fait qu’obéir aux ordres ! Le gosse, je ne lui voulais aucun mal.
— En cas de réussite, qui deviez-vous prévenir ?
— Mon supérieur, Edwy Lyer.
— Lui avez-vous annoncé votre échec ?
— Bien obligé !
— De nouvelles instructions ?
— Enlever le gamin, dès que la surveillance policière cesserait.
— Pourquoi vous acharner ainsi sur cette famille ?
— J’en sais rien, moi ! On me donne un boulot, je trime, et je ne me pose pas de questions.
— À quel endroit Onnofrio Seatwell est-il enfermé ?
— Je l’ignore.
— Dommage pour vous.
— Je vous jure que c’est vrai ! Demandez-le à Lyer. Lui le sait sûrement.
— Après vous être emparé du petit Hawk, où deviez-vous le conduire ?
— D’abord ici. Je lui faisais absorber une drogue pour l’endormir, j’appelais Lyer, et il m’indiquait l’adresse de la livraison.
— Plus vous coopérerez, Bébon, plus légère sera votre peine.
Le Français fut alléché. Puisque c’était fichu, autant s’en tirer le mieux possible.
— Vous voulez quoi ?
— Vous allez joindre Edwy Lyer et lui annoncer que vous avez rempli votre contrat. La surveillance policière ayant été levée, vous avez kidnappé l’enfant lors d’une promenade. Sous l’effet de la drogue, il dort. Vous le lui amenez dans une vieille Bentley que vous venez de réparer.
— OK.
— Pas de mauvaise blague, recommanda Higgins. Si vous le mettez en garde d’une manière ou d’une autre et provoquez sa fuite, vous le paierez cher.


— 34 —
Peter-Lewis Bébon s’était montré convaincant, Edwy Lyer avait mordu à l’hameçon. L’adresse de « livraison » n’était autre que celle de son entreprise, avec une précision notable : l’entrepôt sécurisé où il stockait des prototypes de robots. Bébon devait se garer derrière le bâtiment, remettre le « colis » au destinataire qui l’attendrait devant une petite porte, et repartir aussitôt.
Higgins avait un espoir : peut-être Onnofrio Seatwell était-il retenu dans ce local. Qui d’autre que son père calmerait le bambin ? Sans lui, Isis, désespérée, n’aurait plus qu’à fermer définitivement l’Egyptian Center et à verser une énorme rançon.
Cette hypothèse ne tenait pas compte de celle qui hantait l’ex-inspecteur-chef, beaucoup moins optimiste.
À la différence de la première intervention, les membres de la brigade antiterroriste se comportèrent avec une parfaite discrétion. Véhicules stationnés à bonne distance, et dispositif d’encerclement quasi invisible. Si Lyer, dont Higgins avait fourni une description précise, notamment grâce à un dessin sur une page de son carnet noir, devenait menaçant, un tireur d’élite interviendrait.
Une forte pluie s’abattait sur le toit métallique de l’entrepôt.
Vaillante, la vieille Bentley s’immobilisa à une dizaine de pas d’une petite porte munie d’un œil. Elle ne tarda pas à s’ouvrir. Apparut Edwy Lyer, vêtu d’un pull de laine verte et d’un pantalon marron.
Casquette rabattue pour masquer son visage, imperméable serré au col remonté, Higgins descendit de la Bentley, un paquet dans les bras.
L’Albanais mit quelques secondes à s’apercevoir que cette silhouette ne correspondait pas à celle de Peter-Lewis Bébon. À l’instant où il sortait un pistolet de sa poche, l’ex-inspecteur-chef lui jeta le paquet au visage, tandis que Marlow, très vif malgré sa corpulence, jaillissait de la Bentley et se ruait sur le malfrat.
Edwy Lyer n’eut pas le temps de faire usage de son arme. Le superintendant le renversa et le plaqua au sol. Le petit homme à la moustache de Hitler fut presque étouffé sous le poids. Deux policiers accoururent et lui passèrent les menottes. Scott Marlow se releva, et l’on redressa Lyer.
— Tentative de meurtre sur un inspecteur et un superintendant de Scotland Yard, déclara Marlow. Même avec un juge conciliant, ça vous enverra en prison pendant quelques années.
Le bonhomme tremblait.
— Je suis innocent, totalement innocent ! J’ai cru à une agression, je voulais me défendre !
Higgins poussa la porte de l’entrepôt et explora les lieux. Un alignement de robots ; pas la moindre trace d’Onnofrio Seatwell.
À cause de la pluie, les policiers et Lyer entrèrent dans le local. L’ex-inspecteur-chef se tourna vers le suspect.
— Votre complice, Peter-Lewis Bébon, a été arrêté. Il a avoué qu’il avait pour mission de kidnapper le petit Hawk et de vous le remettre. Quel sort lui destiniez-vous ?
— Du pur délire !
— Bébon, lui, a compris qu’il était stupide de payer pour les autres. Je vous conseille de suivre son exemple.
— Je suis un industriel honnête, je…
— Vous êtes entre les mains de Stormy Seatwell, le coupa Higgins, un simple valet au service d’un maître impitoyable. C’est lui qui finance vos activités. Si vous ne lui obéissez pas au doigt et à l’œil, il vous écrase et vous remplace.
Ne s’attendant pas à une attaque d’une telle ampleur, Edwy Lyer eut du mal à encaisser le choc.
— Alors, vous savez, vous savez…
— Votre association de malfaiteurs est brisée, confirma l’ex-inspecteur-chef.
— C’est Stormy qui a donné l’ordre d’enlever Hawk, et l’exécutant, c’est Bébon ! Moi, je ne jouais qu’un rôle secondaire.
— Séquestrer un bambin dans ce local, précisa Higgins. Et la suite ?
— Je l’ignore ! Stormy serait venu le chercher.
— Pour le tuer ?
— Comment imaginer une telle atrocité ?
— Vous auriez dû alerter la police, Lyer.
— C’est moi que Stormy aurait tué ! Vous ne soupçonnez pas ses explosions de rage. Quand il commande, on ne discute pas.
— Avez-vous participé à l’enlèvement d’Onnofrio Seatwell pendant l’anniversaire de son frère ?
— Ah non, inspecteur ! Cette tâche revenait à d’autres.
— Qui ?
L’Albanais baissa les yeux.
— Snake, Murder et Thief. Les deux premiers étaient assez costauds pour contraindre Onnofrio à monter sur le bateau que pilotait Thief.
— Pour quelle destination ?
— Aucune idée. Je n’ai pas été informé. Je ne suis qu’un rouage mineur de l’organisation. Je dirais même : le plus mineur. En réalité, je ne suis presque au courant de rien.
Si Scott Marlow, au cours de sa longue carrière, n’avait pas appris à se maîtriser, il aurait volontiers cassé la figure à cette ordure.
— Mettez-moi tout de suite en prison et protégez-moi, implora Edwy Lyer. Dès que Stormy apprendra mon arrestation, je serai en danger de mort.
Le portable de Marlow sonna. Appel d’urgence. Le superintendant écouta.
— Nous arrivons, dit-il en raccrochant.
Il s’autorisa à saisir le col du pull de l’Albanais et à le jeter entre les bras d’un de ses collègues.
— Nous allons à Scotland Yard, annonça-t-il. Le labo a fait une découverte importante.


— 35 —
Holmes, le petit génie du laboratoire central de Scotland Yard, piaffait d’impatience. Vêtu d’une chemise hawaïenne et d’un pantalon de golf, chaussé de pantoufles, les cheveux en bataille, il n’avait pas l’allure du scientifique stéréotypé, mais exerçait avec talent ses dons exceptionnels. Travailleur acharné, il ne comptait pas ses heures et n’avait pas de plus grand bonheur que de fournir une preuve décisive pour arrêter un assassin. Quand, en plus, il avait la chance de collaborer à une enquête menée par l’inspecteur Higgins, le jeune technicien était comblé.
Alors qu’il grignotait un biscuit chocolaté, Marlow et Higgins pénétrèrent dans son bureau.
— Du nouveau et du lourd ! s’exclama Holmes. J’ai été long, car c’était vraiment coton. Grâce à un nouveau procédé, mêlant repérage, prélèvement et informatique, j’y suis arrivé. On tient votre coupable !
— Si vous vous expliquiez ? proposa Marlow.
— La Mercedes bleue a parlé. Je sais qui la conduisait.
Holmes ouvrit un épais dossier.
— Vous voulez tous les détails ?
— Résumez, mon garçon, et allez au fait !
Le scientifique se concentra.
— Le problème, ce sont souvent les gants. S’ils sont suffisamment épais, adieu les empreintes ! En revanche, j’ai mis au point un moyen de détection des traces déposées par des gants en plastique assez fins pour que filtre un peu de sueur. Et ce fut le cas de votre conducteur ! Résultat : une belle reconstitution d’empreintes sur le volant, et j’ai même poussé jusqu’à l’ADN. Après consultation du fichier des délinquants, bingo ! Notre gaillard a été arrêté il y a cinq ans pour vol de matériel informatique et possession de stupéfiants. Délits mineurs aux yeux de la justice, prison avec sursis, qui ont néanmoins donné lieu à l’enregistrement de ses empreintes et de son ADN.
— Vous nous faites languir ! s’irrita Marlow. De qui s’agit-il ?
— Roger Snake, un Sénégalais installé à Londres, aujourd’hui directeur de l’entreprise Tone.
*
*     *
Costume blanc cassé, chemise violette au col ouvert, Snake fit irruption dans son bureau, où l’attendaient Higgins et Marlow. À l’extérieur, les policiers de la brigade antiterroriste surveillaient les sorties de l’immeuble.
— Pourquoi désirez-vous me voir, messieurs ? J’étais en pleine expérimentation, et j’avoue que vous m’importunez sérieusement !
Marlow claqua la porte.
— Êtes-vous armé ?
— Armé, moi ? Mais pourquoi ?
— Je vérifie.
Le superintendant fouilla le suspect.
— Qu’est-ce que ça signifie ?
— Ne jouez plus les étonnés, recommanda Higgins. La comédie est terminée.
— Quelle comédie ?
— Nous avons pris connaissance de votre casier judiciaire.
Snake s’installa dans son fauteuil directorial.
— Des bêtises déplorables, que je regrette. Beaucoup de gens en ont commis de semblables, et ont ensuite bâti une carrière sans tache. Je me classe dans cette catégorie.
— L’ennui, c’est que l’entreprise Tone ne vous appartient pas.
— Qu’est-ce que vous racontez ?
— Votre patron se nomme Stormy Seatwell. Vous n’êtes que son employé et vous devez vous plier à ses directives, sous peine d’être jeté à la rue.
Le Sénégalais fixa Higgins d’un œil furibond.
— Je traverse une mauvaise passe et j’ai besoin de capitaux.
— Ce système de défense est dérisoire pour un kidnappeur.
— Pardon ?
— Avec votre complice, Bertrand Murder, vous avez forcé Onnofrio Seatwell à monter sur un bateau que pilotait Henry Thief. Vous agissiez sur l’ordre de Stormy.
L’accusation porta.
— On croirait que vous étiez présent, inspecteur !
— Un témoin oculaire a décrit la scène.
— Ah…
Après avoir encaissé cet uppercut, Roger Snake reprit du poil de la bête.
— En ce cas, vous m’innocentez ! Onnofrio Seatwell avait envie de voir la Tamise la nuit et de faire une promenade en bateau. Je l’ai simplement accompagné. Ce qui lui est arrivé ensuite, je l’ignore.
— Où votre ami Thief a-t-il emmené votre otage, que vous prétendiez ne pas connaître ?
— Je n’en ai pas la moindre idée.
— Qui comptiez-vous avertir ? Je parierais volontiers sur votre ami et complice Henry Thief, que vous aviez prévenu de ma venue pour qu’il fasse retirer de sa cave les cercueils entreposés. Votre bracelet émet un code d’alerte, qui lui permettra de s’enfuir. En vous comportant ainsi, vous aggraverez votre cas.
Roger Snake ôta son bracelet connecté.
— Puisque vous êtes raisonnable, reprit Higgins, vous allez quand même contacter Thief.
— Je… je ne comprends pas !
— Depuis l’enlèvement d’Onnofrio Seatwell, vous ne vous êtes pas revus, je suppose ?
— Stormy nous l’a interdit.
— En cas de nécessité absolue, cependant, il existe sûrement un point de rendez-vous.
Le Sénégalais parut embarrassé.
— Non… Enfin, oui.
— Lequel ?
— 66 Richmond Avenue.
— Contactez Thief selon votre procédure et dites-lui de s’y trouver dans une heure, pour une raison impérieuse.
Soudain, Snake se rebella.
— Pourquoi je ferais ça ? Au fond, vous n’avez presque rien contre moi !
— Vos empreintes ont été relevées sur le volant de la Mercedes d’Onnofrio Seatwell. De là à imaginer que vous l’avez tué avant de dissimuler son cadavre…
L’accusé se leva d’un bond.
— Non, je vous jure que non ! Et j’ignore où il est !
— Alors, coopérez.
Brisé, Roger Snake se rassit.


— 36 —
Toujours accompagnée de la brigade antiterroriste, la vieille Bentley se hâta. Par bonheur, la pluie avait cessé ; sur le trajet, peu d’embouteillages. Il fallait arriver le plus tôt possible au point de rendez-vous et le sécuriser, de manière à empêcher la fuite de Henry Thief, qui avait joué un rôle capital lors du kidnapping d’Onnofrio Seatwell. Lui connaissait probablement l’endroit où il était détenu.
— Pourquoi n’avons-nous pas arrêté Thief à son magasin de parfums ? s’étonna Marlow.
— Parce que j’ai le sentiment que Snake l’avait mis en garde avant notre entrevue et qu’il a détalé illico. En honorant le rendez-vous fixé en urgence par son complice, il aura des explications, et s’organisera en conséquence.
*
*     *
En recevant le signal d’alerte de Snake sur son propre bracelet connecté, Henry Thief avait immédiatement quitté son magasin, hélé un taxi, et s’était réfugié dans un pub en attendant des éclaircissements. Un bref appel de son complice, conforme à leur protocole, l’avait convoqué à leur point de rencontre prévu en cas de problème majeur.
D’un naturel inquiet, le Chinois était franchement angoissé. Que se passait-il ? À l’évidence, un événement assez grave pour déclencher un tel processus.
Le taxi déposa Thief assez loin du lieu de rendez-vous. En marchant, il regarda autour de lui et se retourna plusieurs fois. Pas de personne suspecte, seulement des badauds. Devant la façade du 66 Richmond Avenue, un faux obélisque et un sphinx datant de 1841. Le Chinois devait patienter là. Snake l’informerait, puis ils discuteraient des initiatives à prendre. Sans doute leur patron, Stormy Seatwell, avait-il donné des directives, mais faudrait-il les appliquer ? Thief commençait à avoir peur de lui et se demandait s’il ne valait pas mieux tout abandonner, oublier l’Angleterre et refaire sa vie ailleurs.
Plongé dans ses réflexions, il ne s’aperçut pas tout de suite que le flux de la circulation et des passants se tarissait.
Les policiers bloquaient l’avenue de part et d’autre du 66.
Le Chinois reconnut l’inspecteur Higgins, qui venait tranquillement vers lui. Voulant s’enfuir à l’opposé, il se heurta à Marlow.
— Pas de geste brusque, mon gaillard !
L’allure martiale du superintendant effraya Thief, qui craignait la violence.
— Je ne suis pas armé, ne me brutalisez pas !
— On vous emmène à Scotland Yard. Vous y serez en sécurité.
*
*     *
Engoncé dans un costume marron un peu fripé, Henry Thief s’était ratatiné sur sa chaise. Higgins lui offrit un verre d’eau, tandis que Marlow, derrière son bureau, l’observait d’un œil qui n’avait rien d’aimable.
— J’aimerais mieux du thé, murmura le Chinois.
— On verra plus tard, décréta le superintendant. Pour le moment, contentez-vous de ça.
— Je ne suis qu’un modeste commerçant, et je ne comprends rien à ce qui m’arrive.
— Notre version des faits est sensiblement différente, indiqua Higgins. Sans mettre en doute votre modestie, nous avons constaté qu’elle était au service d’un chef de gang très exigeant, Stormy Seatwell.
— De gang ?
— D’une association de malfaiteurs, si vous préférez, dont vous êtes un membre fort actif.
— Moi ? Pas du tout !
— Vous ne possédez rien, affirma Higgins. Votre parfumerie, vos produits et votre trafic de cercueils sont entre les mains de Stormy Seatwell. Votre unique chance de survivre et d’apparaître comme un honnête commerçant, c’est d’exécuter ses ordres. Puisque vos complices, en particulier votre ami Roger Snake, ont avoué, inutile de nier.
— Avoué…
— Snake vous a livré à la police, afin d’alléger sa responsabilité.
Le Chinois but son verre d’eau.
— Imitez-le, préconisa Higgins, en disant la vérité. Où sont cachés vos cercueils de contrebande ?
— Dans un hangar qui appartient à Stormy. Je ne touchais qu’une faible commission. Une épidémie, ça peut rapporter gros si on sait s’y prendre. La mort, ce n’est pas gratuit.
— Pendant la soirée d’anniversaire de votre patron, vous vous trouviez bien sur un bateau qui lui appartenait, amarré à son ponton ?
Thief hocha la tête.
— Deux hommes vous ont amené Onnofrio Seatwell.
Nouvelle approbation.
— Leurs noms ?
Une brève hésitation.
— Snake et… Bertrand Murder.
— Vous connaissiez ce chirurgien ?
— Stormy nous avait réunis, tous les trois, afin de nous confier une mission qu’il jugeait capitale.
— Y avait-il beaucoup d’argent à la clé ?
— Beaucoup.
— En quoi consistait cette mission ?
— Sous la menace d’une arme, Murder et Snake ont contraint Onnofrio à monter sur le bateau. Là, ils l’ont attaché et bâillonné. Ils sont descendus, et je me suis élancé sur la Tamise, tous feux éteints.
— Où êtes-vous allé ?
— Nulle part.
Scott Marlow explosa.
— Comment, nulle part ? Ne vous fichez pas de nous, Thief ! Où avez-vous déposé l’otage ?
— J’ai navigué pas loin de la propriété de Stormy, je me suis calé contre la berge. Au petit matin, j’ai rebroussé chemin et j’ai ramené Onnofrio au ponton, comme prévu. Ensuite, je suis retourné à la boutique.
— Vous croyez que nous allons avaler cette fable ?
— C’est la vérité !


— 37 —
À peine Marlow confiait-il Henry Thief à un adjoint qui s’acquitterait des formalités administratives pour l’emprisonner que Holmes s’engouffra dans le bureau du superintendant, un feuillet à la main.
— On a intercepté une vieille conversation entre Makloufi et Murder ! Ils ont commencé à évoquer des souvenirs de leur enfance en Algérie, puis la conversation a viré. Murder a demandé à son copain de planquer dans un box une Mercedes bleue, en échange d’une belle somme au noir. Makloufi a promis de faire disparaître le véhicule au plus vite en l’expédiant au Moyen-Orient. Les amateurs ne manquent pas.
— J’en connais un qui va avoir de sérieux ennuis, dit Scott Marlow. Son avocat de fils devra batailler.
— Allons à la clinique de Bertrand Murder, décida Higgins.
*
*     *
Une température anormalement élevée continuait à régner sur Londres. Rafraîchie par une ondée, la vieille Bentley se dirigea à bonne allure vers Hampstead.
En ce début de soirée, l’établissement était plutôt calme. À l’accueil, une jeune personne élégante, au sourire commercial.
— Que puis-je pour vous, messieurs ?
— Scotland Yard, déclara Marlow. Nous voulons voir le docteur Murder.
— J’appelle son secrétariat.
La jeune femme eut quelque peine à l’obtenir, et son sourire disparut.
— Désolée, le docteur Murder n’est pas disponible.
— Nous voulons le voir immédiatement, insista le superintendant.
— Sa secrétaire dit que…
— À quel étage se trouve le secrétariat ?
— Au troisième, la première porte à droite en sortant de l’ascenseur, mais…
Marlow et Higgins étaient déjà en chemin. Négligeant le panneau « Accès strictement réservé au personnel », le superintendant poussa la porte.
Dotée d’un chignon très strict, vêtue d’une blouse blanche, une sexagénaire aux traits anguleux poussa un « Oh ! » d’indignation.
— Vous n’avez même pas frappé ! Veuillez sortir immédiatement, ou je préviens la police !
— Nous sommes la police, assena Marlow. Où est Murder ?
Face à la détermination du policier, la secrétaire recula.
— Il… il opère.
— Quand aura-t-il terminé ?
— Je… je ne sais pas.
— Vous mentez mal, madame, observa Higgins. Persister pourrait vous attirer de sérieux ennuis.
La secrétaire baissa pavillon.
— Le docteur Murder avait une lourde opération à quinze heures, mais à quatorze heures il n’était toujours pas là. J’ai vainement tenté de le joindre. J’ai expliqué à son patient qu’il avait un empêchement. Ce genre d’incident ne s’est jamais produit, et je n’ai aucune nouvelle. Si vous alliez chez lui, à deux pas d’ici ? Peut-être a-t-il eu un malaise.
— Pourquoi n’avez-vous pas accompli cette démarche vous-même ? s’étonna Higgins.
— Vous n’imaginez pas tout ce que j’ai eu à gérer ! Une telle absence entraîne des problèmes en cascade.
*
*     *
Un butler d’un parfait classicisme accueillit les deux policiers. À l’annonce de « Scotland Yard », il ne laissa paraître aucune émotion.
— Nous désirons voir le docteur Murder, déclara Marlow.
— Monsieur n’est pas chez lui.
— Quand a-t-il quitté son domicile ? demanda Higgins.
— À sept heures, comme tous les matins sauf le week-end, pour se rendre à la clinique.
— Avez-vous noté quelque chose d’inhabituel ?
— Je ne vois pas, inspecteur.
— N’avait-il pas une valise, par exemple ?
— Non.
— Une voiture l’attendait-elle ?
— Non, Monsieur est parti à pied. La clinique est assez proche.
— L’attendez-vous pour dîner ?
— En effet. Ce soir, Monsieur ne sort pas.
— Le docteur Murder ne vous a pas laissé d’instructions particulières ?
— Pas la moindre.
Sans doute alerté par Roger Snake, le chirurgien avait pris la fuite. Une fort mauvaise nouvelle, car Higgins, qui redoutait de plus en plus qu’une affreuse hypothèse se transformât en certitude, aurait voulu l’interroger au plus vite.
— Rendons-nous chez Stormy Seatwell, décida-t-il.


— 38 —
Craignant une opération difficile, Marlow avait de nouveau requis la présence de membres de la section antiterroriste de Scotland Yard. Le garde-chasse n’hésiterait pas à tirer, et ne serait peut-être pas seul pour défendre le repaire de son patron, à moins que ce dernier, lui aussi, ne se soit enfui. En ce cas, il faudrait procéder à une fouille complète de l’immense maison, avec l’espoir de découvrir un indice concernant l’endroit où Onnofrio était détenu. Ni gardien, ni système de défense. Volets métalliques levés, rideaux tirés : entièrement illuminée, la demeure de Stormy semblait ouverte à tous vents. Prudents, les policiers se disposèrent tout autour pendant que Higgins et Marlow y pénétraient comme dans un moulin.
Le propriétaire des lieux était installé dans un fauteuil relaxant, qui lui massait doucement la colonne vertébrale. Il buvait du champagne rosé et regardait, sur écran géant, La Revanche des Sith, le troisième épisode de La Guerre des étoiles.
— Inspecteur Higgins ! Comment allez-vous ?
— Je vous présente le superintendant Marlow.
— Enchanté. Quel film formidable ! On n’a jamais mieux évoqué le côté obscur de la force et la puissance infinie du Mal. C’est lui qui dirige l’humanité, sans qu’elle s’en aperçoive.
Stormy Seatwell se leva, et Marlow fut impressionné par sa stature. Veste d’intérieur en soie rouge et pantalon de velours de la même couleur lui donnaient une étrange allure. Le sentiment de malaise était renforcé par la chevelure rousse, qui couronnait un visage au nez proéminent et aux oreilles démesurées. De cet individu surprenant émanait une violence à peine contenue, qui pouvait se déchaîner à tout moment.
— Je connais le motif de votre visite, messieurs.
— Ainsi, constata le superintendant, vous acceptez de passer aux aveux.
— Quels aveux ? Vous venez me parler de ma compagne, Népha Temple, n’est-ce pas ? Je n’ai pas de nouvelles d’elle depuis un bon moment, et je commence à m’inquiéter. Il ne lui est rien arrivé de grave, j’espère ?
— Rassurez-vous, dit Higgins. Elle se porte bien et se trouve en sécurité.
— Tant mieux ! Mais pourquoi ne rentre-t-elle pas à la maison ? Elle pourrait au moins m’appeler !
— Je crois qu’elle a peur de vous.
— C’est ridicule ! Ne formons-nous pas un beau couple ? Je n’aurai guère de peine à séduire une autre femme, mais Népha me plaît, et cette rupture brutale, sans raison, me désole.
— Pas sans raison, objecta Higgins.
— Vous allez m’expliquer ça, inspecteur ! En attendant, je vous offre mon meilleur whisky. Installez-vous dans les fauteuils près du bar.
Mieux valait ne pas prendre de haut un tel cobra et feindre d’entrer dans son jeu, d’autant que son whisky était exceptionnel.
— Quelles sont les raisons du comportement de Népha et pourquoi avoir prononcé le terme « aveux » ? questionna-t-il, apparemment décontracté.
— Nous avons démantelé votre gang, révéla Higgins d’une voix posée.
— Parce que j’en avais un ?
— Tous ses membres ont parlé et sont sous les verrous.
Stormy Seatwell eut un sourire ironique.
— Tous, vous êtes certains ?
« Il sait que le docteur Murder nous a échappé, pensa Higgins. En tant que redoutable joueur d’échecs, il a toujours un coup d’avance. »
— Nous avons découvert les liens étroits que vous avez noués avec vos exécutants, reprit Higgins. Bébon, Thief, Murder, Lyer, Snake : vos obligés, car vous êtes le propriétaire de leurs biens et de leurs entreprises. Sans vous, ils seraient ruinés.
— Serait-ce illégal ? J’ai investi et je m’en félicite.
— Vous les tenez à la gorge, ils vous obéissent sans rechigner. C’est pourquoi Murder, Snake et Thief ont été contraints de kidnapper votre frère. Quant à Bébon, sous le contrôle de Lyer, il avait reçu l’ordre d’enlever le petit Hawk. Un échec qui vous a contrarié.
— Quelle imagination, inspecteur !
— Vos sbires vous ont dénoncé, leurs dépositions sont claires.
— Des propos délirants que mon avocat réfutera aisément.
— Thief a ramené Onnofrio au ponton et vous l’a remis entravé, incapable de se libérer. Où est-il ?
— Comment le saurais-je ? Cette histoire n’a aucun sens ! Je suis victime des ragots d’une bande de tarés que j’ai sauvés de la faillite et de la misère. Décidément, la générosité ne paye pas ! Quant à mon frère chéri, cet idéaliste illuminé, je maintiens mon opinion : sous l’effet d’un coup de folie, il est parti pour un horizon lointain et, tôt ou tard, finira par se manifester.
— Pourquoi vouliez-vous les détruire, lui et sa famille ?
— Qui vous a suggéré cette idée insensée ? Mon unique projet consiste à bâtir un empire industriel. Les élucubrations de mon frère et de sa charmante épouse m’amusent, sans plus. Quant aux mauvais chevaux sur lesquels j’ai eu le tort de miser, je les remplacerai.
Marlow était sidéré par l’aplomb de ce colosse, que rien n’ébranlait.
— Tout vous accable, insista Higgins.
— Mais non, inspecteur ! Vous n’avez intercepté qu’un ramassis d’incapables et de jaloux, qui inventent n’importe quoi pour se dédouaner. Je suis une victime, non le coupable.
Le superintendant espérait que Higgins continuerait à batailler, mais ce dernier parut à court d’arguments.
— Nous devons perquisitionner, annonça-t-il.
— Faites donc.
— De plus, vous êtes assigné à résidence. Des policiers surveilleront en permanence votre propriété. Si vous essayez de vous enfuir, ils vous en empêcheront.
— La légalité de vos démarches me paraît douteuse, jugea Stormy Seatwell. Je me plie momentanément à vos exigences mais, dès demain, mon avocat interviendra et me rendra ma liberté.


— 39 —
Minuit approchait, et la vieille Bentley, comme ses deux occupants, avait envie de goûter un repos bien mérité. Alors qu’elle déposait Higgins au Connaught, le téléphone de voiture sonna.
Marlow écouta le rapport d’un de ses adjoints et raccrocha.
— Du nouveau ? demanda l’ex-inspecteur-chef.
— J’hésite à vous en parler.
— Faites, je vous en prie.
— Le Yard vient de recevoir un appel du docteur Murder. Il vous attend à la tombe égyptienne du cimetière de Hampstead, à deux heures du matin. Là, en échange d’une impunité totale et d’un exil définitif, il vous indiquera l’endroit où est enfermé Onnofrio Seatwell. Condition impérative : vous venez seul. S’il repère une présence policière, si minime soit-elle, le chirurgien ne se manifestera pas, et nous ne retrouverons jamais l’otage.
— Il ne nous laisse pas le choix.
— N’y allez pas, Higgins, c’est un piège !
— Probablement, mais supposons qu’il dise la vérité : impossible de laisser passer cette chance.
— C’est trop dangereux ! Et si ce chirurgien vous éliminait après vous avoir tout révélé ?
— C’est certainement le plan que lui a dicté Stormy Seatwell.
— Pas question de vous précipiter dans ce guet-apens !
— Obtenir la vérité exige de courir des risques.
— Ceux-là sont excessifs !
— Si je ne me trompe pas sur la stratégie de Murder, ils seront détruits, et j’ai à peine le temps de prendre des précautions.
Higgins donna des précisions à Marlow, qui ne fut pas rassuré pour autant.
*
*     *
Le superintendant n’avait pas réussi à dissuader son collègue. Même s’il ne s’abusait pas, Higgins s’engageait sur une voie très périlleuse.
Des nuages noirs cachaient la pleine lune. Les premières gouttes tombèrent quand la vieille Bentley se gara à bonne distance du cimetière de Hampstead.
— Munissez-vous au moins d’un revolver, recommanda le superintendant.
— Vu la manière dont les événements devraient se dérouler, il ne me sera pas utile.
— Il serait préférable de renoncer, Higgins.
— Le docteur Murder joue un rôle majeur dans cette association de malfaiteurs. Ses révélations seront déterminantes.
*
*     *
Comme plusieurs cimetières londoniens, celui de Hampstead abritait des sépultures originales, allant d’une sculpture d’automobiliste au volant de son bolide pour l’éternité jusqu’à une ballerine en calcaire, figée dans son pas de danse. Amateur d’antiquités, James Wilson avait opté pour la sécurité : sa dernière demeure ressemblait à un temple égyptien, avec des colonnes et des corniches à gorge. Du solide et du durable.
Après avoir inspecté les alentours, en s’accroupissant souvent derrière les tombes, Bertrand Murder, n’ayant repéré aucune silhouette suspecte, s’était dissimulé derrière une colonne pour observer l’allée qui menait au sépulcre de style égyptien.
Sa montre marquait deux heures du matin. Il perçut un bruit de pas.
Sous la pluie, quelqu’un approchait.
L’inspecteur Higgins était tombé dans le piège.
*
*     *
Un vent d’orage se leva. Comme habité par des voix d’outre-tombe, un souffle sinistre parcourut le cimetière. Quiconque redoutait les revenants en aurait frissonné.
Voyant dans l’obscurité, tel un félin, Higgins cherchait en vain à repérer le docteur Murder. Rien de surprenant, puisque ce dernier ne surgirait qu’au dernier moment.
L’ex-inspecteur-chef se présenta devant la porte du tombeau.
— Me voici, monsieur Murder. Je suis prêt à vous entendre et à vous donner satisfaction.
L’attaque se produisit comme prévu. Misant sur les connaissances anatomiques du chirurgien, Higgins supposait qu’il planterait entre ses omoplates le poignard égyptien que lui avait remis Stormy.
Par bonheur, sa supposition était exacte.
La lame s’enfonça dans une sorte de coussin de cuir, assez plat, mais très résistant, que Higgins avait enfilé sous sa chemise. Une version sophistiquée du gilet pare-balles dont disposait Scotland Yard.
Comptant sur sa force et sa précision, Bertrand Murder était certain d’avoir tué cet inspecteur trop naïf. Aussi fut-il surpris de le voir se retourner.
De la tranche de sa main droite, en un geste à la fois souple et efficace, Higgins frappa le poignet de son agresseur, qui lâcha son arme et se recroquevilla en hurlant de douleur.
L’ex-inspecteur-chef déclencha le « bip » d’un petit appareil que lui avait confié Marlow, lequel arriverait rapidement sur les lieux.


— 40 —
Bien qu’il fût trois heures du matin, Higgins et Marlow oublièrent la fatigue. Ils tenaient l’homme qui les conduirait peut-être à Onnofrio Seatwell. Un médecin de garde avait administré un sédatif au docteur Murder et soigné son poignet tuméfié. La blessure n’exigeait pas une hospitalisation immédiate, que le praticien ne réclama d’ailleurs pas.
Prostré sur sa chaise, il avait même refusé une boisson chaude et se parlait à lui-même en marmonnant des mots incompréhensibles.
— Que vous est-il arrivé, docteur ? questionna Higgins. Pourquoi êtes-vous tombé entre les mains de Stormy Seatwell ?
La mention de ce nom fit sortir Murder de sa torpeur.
— Stormy… Il a dévoré ma vie. À cause de mes pertes au jeu, j’avais d’énormes dettes. Plus de clinique, plus de maison, la honte, la déchéance… Il m’a renfloué. Je me suis cru sauvé. En réalité, j’étais devenu son prisonnier. Si je ne lui obéissais pas, quels que soient ses ordres, il me broyait.
— C’est lui qui vous a remis le poignard égyptien, n’est-ce pas ?
— Ça l’amusait. Une arme du crime insolite dans un lieu insolite. Il m’a dicté ma conduite.
— Et vous avez accepté de tenter d’assassiner un inspecteur de Scotland Yard ? s’insurgea Marlow.
— J’aurais tout accepté pour garder ma situation. Et puis… je continue à jouer et à perdre. Sans Stormy, je serais clochard.
— Il ne vous a pas choisi au hasard, estima Higgins. Il existe d’autres chirurgiens spécialistes du cerveau, mais vous, vous étiez la proie idéale en raison de votre addiction et de vos compétences.
Higgins en arrivait au point critique et à l’hypothèse tant redoutée.
— Outre les opérations habituelles, ne vous livrez-vous pas à des recherches parallèles ?
Le praticien croisa les doigts.
— Le cerveau est le monde le plus mystérieux qui soit, encore plus qu’une galaxie lointaine. Il nous dirige, et nous ne savons presque rien de lui.
— Vous vous êtes livré à des expériences interdites, n’est-ce pas ?
— La science ne progresse que de cette manière-là, inspecteur. Si l’on s’en tient aux conventions, on stagne.
Cette réponse glaça Higgins. Son intuition se révélait malheureusement fondée.
— Stormy Seatwell vous a ordonné de participer au kidnapping de son frère non seulement à cause de votre puissance physique, mais surtout parce que vous pouviez lui injecter un produit qui lui ôterait toute résistance.
— Ce ne fut pas difficile, avoua Murder. Une rapide piqûre au cou pendant qu’il buvait un verre. Il l’a à peine sentie, croyant à l’attaque d’un moustique. En un quart d’heure, le neuroleptique l’a réduit à l’état de légume.
— Aviez-vous un assistant ?
— Roger Snake. Nous n’étions pas trop de deux pour soutenir Onnofrio, qui peinait à marcher, et l’amener au ponton. Là nous attendait Henry Thief. Nous avons ligoté et bâillonné l’otage, puis le bateau s’est engagé sur la Tamise.
— Pour aller où ?
— Pas très loin. Le rapt réussi, Thief devait revenir peu après l’aube et remettre Onnofrio à son frère. Un plan aussi bien conçu qu’exécuté.
— Pourquoi Stormy Seatwell l’a-t-il forgé ?
— Je… je ne sais pas.
— Soulagez votre conscience, recommanda Higgins, et allez jusqu’au terme de vos aveux. Onnofrio devenait votre patient privilégié, n’est-il pas vrai ?
Le chirurgien garda les doigts croisés.
— Un sujet passionnant, en effet. Pour m’exprimer en termes simples, je travaille sur le vidage du cerveau à des fins thérapeutiques. Si l’on extirpe de la tête d’un malade mental son potentiel de négativité, il deviendra normal et sociable. Stormy avait entendu parler de mes recherches. Lui voulait vider le cerveau de son frère pour s’emparer de ses pensées les plus profondes, héritées des anciens Égyptiens, et accaparer ainsi leur savoir. Un transfert accompli de l’humain à l’ordinateur. Pour moi, un triomphe si j’y parvenais.
— Au prix de la mort d’Onnofrio ?
— Un dommage collatéral, inspecteur. Qu’importent les conséquences secondaires si nos connaissances progressent ?
« La fable du savant fou n’en est pas une », pensa Scott Marlow, consterné. Et combien de Bertrand Murder composaient des conseils scientifiques qui influençaient les politiciens ?
— Stormy Seatwell devait donc vous offrir son frère en tant que cobaye, reprit Higgins, qui parvint à s’exprimer avec un détachement apparent.
— Une belle récompense pour mon obéissance ! J’avais hâte d’appliquer mon protocole et d’obtenir un résultat.
— À quel endroit l’expérience a-t-elle débuté ?
Irrité, le chirurgien tapa du pied sur le plancher.
— Elle n’a pas débuté ! Et vous savez à cause de quoi ? De votre satanée enquête qui nous a pris de court ! Une démarche antiscientifique !
— Vous n’avez donc pas encore vidé le cerveau d’Onnofrio ?
— Ce grand moment est retardé.
— Où se trouve-t-il ?
— Seul Stormy le sait.


— 41 —
Après avoir envoyé Bertrand Murder en cellule, Scott Marlow eut un coup de mou.
— Et dire qu’on va le confier à un psychiatre, aussi fou que lui, qui convaincra un juge de le remettre en liberté pour le plus grand bien de la science et de la médecine ! Par moments, Higgins, je me demande si nous servons encore à quelque chose.
— Retournons chez Stormy Seatwell.
Le téléphone sonna.
— Marlow, oui… Quoi ? Vous vous fichez de moi ! Ce n’est pas possible !
Furieux, le superintendant raccrocha.
— Stormy a filé, au nez et à la barbe des policiers qui surveillaient les accès de sa villa. Quand ils ont entendu un bruit de moteur, trop tard ! Sa Porsche était déjà loin.
— Une issue de secours qui n’avait pas été repérée, estima Higgins, pensif.
— Je lance toutes nos forces à ses trousses, décréta le superintendant. Il faut que nous mettions la main sur ce lascar.
*
*     *
Higgins sortait de sa douche, brûlante à souhait, avec l’intention de dormir quelques heures, quand le téléphone de sa chambre d’hôtel se manifesta avec insistance.
— Ici Marlow, dit une voix ténébreuse. Stormy Seatwell nous donne rendez-vous à l’ancien cinéma d’Essex Road, à neuf heures. Si nous acceptons qu’il quitte l’Angleterre, il nous révélera l’endroit où il a enfermé son frère.
— D’autres conditions ?
— Non. Je passe vous chercher. La brigade antiterroriste nous accompagnera.
Afin de reprendre des forces, l’ex-inspecteur-chef commanda un solide breakfast.
Les exigences minimales de Stormy le laissaient perplexe.
*
*     *
Le quartier d’Islington était propice à la promenade, notamment le long de New River Walk et dans les jardins de Canonbury Grove. Depuis le chemin de halage, la vue sur le canal Grand Union offrait d’agréables rêveries. En cette matinée brumeuse, Higgins et Marlow n’avaient malheureusement pas le temps de flâner.
Une vingtaine de policiers lourdement armés avaient barré Essex Road, et des démineurs examinaient une Porsche garée devant un immeuble désaffecté, un ancien cinéma dont la façade était ornée de colonnes de style égyptien.
Sous un balai d’essuie-glace, un bristol. Signé de Stormy Seatwell, ce message : « Je suis à l’intérieur, seul et sans arme. Je vous attends. »
Un gradé interpella Higgins.
— N’y allez pas. Laissez-nous intervenir. Soit c’est du bluff, et votre bonhomme n’est pas là ; soit il va vous flinguer à vue.
Marlow ne prit pas l’avertissement à la légère. Le géant roux n’était pas un gibier ordinaire. Cette fois, il devait convaincre Higgins de ne pas courir des risques inconsidérés.
— Envoyons un spécialiste en avant-garde, préconisa-t-il. Ayant l’habitude de ce genre de situation, il nous signalera un éventuel danger.
— Entendu, accepta Higgins.
Aux yeux du superintendant, ce rapide consentement signifiait qu’un sérieux péril les guettait.
Bardé de multiples protections, casqué, équipé d’un détecteur de mines, un spécialiste pénétra dans l’immeuble.
Les nerfs de ses collègues étaient tendus à l’extrême. Très lentement, une demi-heure s’écoula.
Le technicien réapparut.
— Je n’ai rien repéré. C’est plein de gravats, de sièges défoncés et de rideaux déchirés. Personne en vue.
Higgins voulut examiner lui-même les lieux. Marlow, le gradé et l’un de ses hommes le suivirent.
Munis de torches puissantes, ils éclairèrent un espace dévasté. Au fond, un écran en lambeaux et une scène à moitié détruite.
— Bonjour, messieurs. Merci d’être au rendez-vous.
La voix grave de Stormy Seatwell figea les quatre hommes. Vêtu d’un costume rouge vif, il se tenait à l’extrémité de la scène. Tels des projecteurs, les torches le mirent en lumière.
Bras croisés, il sourit.
— Cet incapable de Murder vous a raté, inspecteur ! En plus, il vous a sûrement tout expliqué.
— En effet.
— Si je vous révèle l’endroit où je détiens mon frère, me permettez-vous de partir, libre, pour la destination de mon choix ?
— À regret, oui.
— Vous avez un grand cœur, Higgins ! Bien entendu, vous lancerez un mandat d’arrêt international contre moi. Mais là où je vais, vous ne me retrouverez pas. Savez-vous que les anciens Égyptiens considéraient que le ciel était en fer ? Regardez le plafond !
Les policiers levèrent les yeux vers des poutrelles métalliques, dont la plupart menaçaient de s’effondrer.
— Magnifique, n’est-ce pas ? Maintenant, je vous donne l’information que vous avez recherchée avec tant de persévérance : l’écluse de Stocker. Adieu, messieurs.
De la poche de son pantalon, le géant roux sortit une télécommande.
— Sortons immédiatement ! ordonna Higgins.
En appuyant sur deux boutons, Stormy Seatwell déclencha l’enfer. Une explosion fit tomber les poutrelles métalliques, qui se disloquèrent avec des grincements terrifiants.


— 42 —
Higgins, Marlow et le gradé avaient échappé de justesse à la mort. Lourdement équipé, le quatrième policier s’était montré moins vif. Blessé par un morceau de métal, il avait été emmené à l’hôpital.
Quant à Stormy Seatwell, il n’était plus qu’un pantin désarticulé, sous les débris des poutres. Dégager son cadavre prendrait des heures.
— Ce démon ne croyait pas à notre parole, jugea le superintendant. Il a préféré le suicide à la prison. Au passage, il a tenté de nous tuer. Sans votre coup d’œil, nous étions écrasés.
— Le ciel métallique lui est tombé sur la tête, comme il le souhaitait.
— Cette écluse de Stocker, qu’il a citée… Une blague sinistre ?
— Vérifions.
*
*     *
Cette vieille écluse, située sur un canal dérivé de la Tamise, non loin de la propriété de Stormy Seatwell, existait bel et bien. Une équipe de la police fluviale inspecta les environs, tandis que des plongeurs s’enfonçaient dans une eau froide et opaque.
Sur la berge, Higgins et Marlow ne patientèrent pas longtemps.
Le visage fermé, un gradé les aborda.
— Un plongeur vient de faire une horrible découverte. Un corps déchiqueté, probablement par l’hélice d’un bateau à moteur. Nous remontons la dépouille, ou, plutôt, les morceaux plus ou moins intacts.
*
*     *
Un fragment de chemise portant des initiales imprimées : O.S. Une sorte d’amulette en or fin, comportant un prénom gravé : Onnofrio. Formant le même prénom, des lettres ornaient discrètement le pourtour d’une montre suisse de luxe.
Aucun doute sur l’identité de la victime.
Scott Marlow était atterré.
— Ce dément n’avait qu’une idée en tête : tout détruire autour de lui. Dès qu’il a fait enlever son frère, il était décidé à le tuer.
— Justement pas, objecta Higgins. Il voulait d’abord voler le contenu de son cerveau, son savoir et ses idées.
— Sans doute, mais il n’en a pas eu le loisir. Quand il a constaté que nous avions démantelé son réseau, il a supprimé Onnofrio d’une manière atroce, plutôt que de le libérer. Nous n’avons plus qu’à annoncer cette abominable nouvelle à son épouse.
— Pas encore, trancha l’ex-inspecteur-chef. La confirmation de Babkocks est indispensable.
*
*     *
En dépit de ses méthodes originales et de son caractère perpétuellement bougon, Babkocks était, aux yeux de Higgins, le meilleur médecin légiste du royaume. Il voyait ce que ses collègues ne voyaient pas, et ses conclusions formaient toujours un socle solide pour une enquête criminelle.
Dès réception des parties du corps, il avait promis à Higgins qu’il interrompait ses autopsies en cours pour se concentrer sur ce « client »-là, et obtenir des résultats le plus vite possible.
Lorsqu’il reçut un appel angoissé d’Isis, Scott Marlow s’en tira tant bien que mal, en lui indiquant que les membres du gang de Stormy avaient été arrêtés et que les interrogatoires fourniraient certainement les éléments nécessaires pour retrouver Onnofrio. Stormy, lui, était en fuite. Un pieux mensonge qui ressemblait à la vérité, puisque l’évasion du géant roux avait un caractère définitif.
*
*     *
Grâce au contrôle de son énergie, pratique héritée de ses séjours en Orient, Higgins avait réussi à tenir bon, sans recourir à des produits chimiques, mais toute résistance humaine avait ses limites. Les os et les muscles douloureux, il avait enfin pu plonger dans un sommeil réparateur, avant d’être réveillé par la sonnerie du téléphone.
— Babkocks a travaillé à la vitesse de la lumière, annonça Marlow. Je passe vous prendre à votre hôtel, et nous allons à la morgue.
*
*     *
Sosie de Winston Churchill, éternellement vêtu d’une veste en cuir d’aviateur de la Royal Air Force, Babkocks, assis sur un banc, fumait un cigare composé de déchets de tabacs exotiques interdits à la vente. Dès la première volute de fumée, les oiseaux s’étaient envolés. Aucun virus ne résistait à l’odeur.
— Ah, Higgins et Marlow ! s’exclama le légiste. Vous m’avez confié un boulot pénible. J’ai fait de mon mieux pour recoller les morceaux. Aucun doute : c’est bien une hélice de bateau à moteur qui a déchiqueté ce pauvre bougre. Heureusement, il était déjà mort.
— L’affaire Onnofrio Seatwell est close, constata Marlow.
— Sûrement pas, contesta Babkocks.
— Pourquoi ? s’étonna le superintendant.
— Parce que cette dépouille n’est pas celle de ce bonhomme-là.
— Vous en êtes sûr ?
— L’ADN et les empreintes sont des éléments assez convaincants. J’ai consulté les fichiers des délinquants et je suis tombé sur mon cadavre. Un dénommé Adam Bloomery, doté d’un joli pedigree : vols à main armée, attaque de banque, trafic de drogue, injures aux forces de l’ordre. Quinze ans de prison, avec des allers et retours. Dernier emploi connu : garde-chasse au service de Stormy Seatwell.
— Après avoir massacré son employé, il a voulu le faire passer pour Onnofrio et plonger son épouse dans le désespoir, conclut Marlow. Un tordu de la pire espèce ! Heureusement, nous avons déjoué son piège.
« Hélas, pensa Higgins, pas la moindre piste qui mènerait à Onnofrio. »


— 43 —
Le dispositif policier avait été levé. Profitant d’une accalmie entre deux averses, le petit Hawk jouait avec Anubis, particulièrement habile pour attraper la balle que le gamin lui lançait.
Isis Seatwell et sa sœur Népha ne cachaient pas leur anxiété.
— Vous n’avez plus rien à craindre, leur dit Higgins. Stormy est mort, écrasé par des poutrelles métalliques, dans un local désaffecté. Il a lui-même déclenché l’explosion qui a fait s’effondrer ce plafond de fer.
— Avez-vous retrouvé Onnofrio ? demanda son épouse.
L’ex-inspecteur-chef s’était préparé à répondre à cette question et avait décidé de ne pas biaiser.
— Non, madame. Aucun des membres du gang ne sait où il est détenu. Seul Stormy possédait cette information. Mais tout espoir n’est pas perdu. D’abord, Stormy a tué son garde-chasse et prélevé des objets appartenant à Onnofrio pour nous faire croire que le cadavre de son employé était celui de votre mari. Son but : nous persuader ainsi d’abandonner les recherches. J’en déduis qu’Onnofrio est toujours vivant.
— Il va mourir de soif et de faim ! s’exclama Isis.
— Deux détails me troublent, révéla l’ex-inspecteur-chef. D’abord, Stormy, grand amateur de vins, a prétendu qu’il n’avait pas de cave, ce qui me paraît peu vraisemblable ; ensuite, il a réussi à sortir de chez lui, alors que toutes les issues étaient surveillées. À mon avis, il a emprunté un passage souterrain.
— Et vous imaginez que…
— Votre mari pourrait être enfermé dans une cave ou dans ce passage.
Higgins se tourna vers Népha Temple.
— Vous avez vécu avec Stormy. N’a-t-il pas fait allusion à un endroit de ce genre ?
— Non, je ne crois pas…
— Réfléchissez bien, je vous en prie.
Isis saisit les mains de sa sœur.
— Je suis presque certain que Stormy a choisi son propre domaine, afin d’y emprisonner son frère. Je vais convoquer une équipe de spécialistes pour tenter de déceler un espace souterrain. Hélas, la superficie est vaste, et nous avons peu de temps.
Le magnétisme d’Isis apaisa Népha, qui se remémora un maximum de moments passés en compagnie de Stormy.
— Une cave, une grotte, un couloir caché, murmura-t-elle, comme si cette association de mots la menait à un souvenir lointain.
Sur le point de renoncer, elle serra les mains d’Isis.
— Un soir d’orage particulièrement violent, ce qui le comblait de plaisir, Stormy m’a dit : « Mieux vaut pour toi ne jamais tomber dans mon puits. » Je ne lui ai pas demandé d’explications, et la conversation a roulé sur un autre sujet.
— Vous avez bien dit « puits » ?
— Oui, inspecteur. Stormy a prononcé ce mot-là.
Higgins se remémora la gigantesque villa du géant roux et ouvrit son carnet noir pour consulter ses croquis.
— Un puits… Pourquoi n’y ai-je pas songé plus tôt ?
Isis fixa l’ex-inspecteur-chef.
— Vous savez où se trouve Onnofrio ?
— Honnêtement, je crois que oui.
— Allons-y immédiatement. Népha, je te confie Hawk.
— C’est certainement dangereux.
— Je viens avec vous, inspecteur.
— Et si…
— Onnofrio est vivant.
*
*     *
Le patron de l’équipe de démineurs pria Higgins et Isis Seatwell de se tenir à l’écart. Sans nul doute, Stormy avait piégé l’accès à son domaine souterrain.
La taille du paratonnerre, haut de dix mètres, avait intrigué l’ex-inspecteur-chef. Terminée par une pointe en cuivre, cette longue tige de fer contenait un câble métallique qui conduisait le feu céleste dans les profondeurs de la terre. Le « perd-fluide » établissait une communication entre cet agent conducteur et le sol. Et ce tube était enfoui dans un puits.
Les techniciens suivirent ce parcours et découvrirent des explosifs, à trois endroits. Sans prendre les précautions nécessaires, un curieux aurait été volatilisé.
Au terme de deux heures d’effort, le danger fut écarté. Au fond du puits, une dalle. Un démineur la souleva, et aperçut les premières marches d’un escalier.
Torche en main, il le descendit avec prudence. Quelques minutes plus tard, il lança un appel.
— Vous pouvez venir, inspecteur.
L’escalier aboutissait à une vaste crypte, éclairée par de petites lampes qui diffusaient une lumière rougeâtre.
Sous une voûte, à l’extrémité de cette pièce, un sarcophage en bois doré.

— Épilogue —
De cette vaste crypte partaient un autre escalier, qui menait à l’une des chambres de la villa, et un couloir aboutissant à l’extérieur. C’était ainsi que Stormy s’était enfui sans être repéré par les policiers. De plus, il y avait des casiers qui abritaient des centaines de grands crus. Mais tout cela était sans importance au regard du sarcophage où reposait Onnofrio Seatwell.
Après l’avoir examiné, Higgins rejoignit Isis. Très digne, elle contenait son angoisse.
— Il est bien ici ?
— Oui, madame, mais vous devez être courageuse. Très courageuse.
— Non, inspecteur. Non, il n’est pas mort. Je l’aurais senti. Il n’est qu’endormi. Conduisez-moi.
L’ex-inspecteur-chef ne chercha pas à dissuader la jeune femme. Seule la réalité la plus cruelle dissiperait son ultime espoir.
Recueillie, elle se pencha sur le corps, recouvert d’une gangue noire composée de bitume, d’huile végétale, de graisse animale, de cire d’abeille et de résine. Le visage était d’une étonnante sérénité.
— À la fin de l’année égyptienne, en juillet, dit la veuve, la terre était desséchée, le Nil au plus bas. Le feu de Seth, l’assassin d’Osiris, semblait avoir tout détruit. Alors, son épouse, Isis, pleurait. Ses larmes ressuscitaient la nature, le flot gonflait, la vie renaissait, car l’amour était plus fort que la mort.
Isis pleura, lentement et longuement. Ses larmes inondèrent le visage d’Onnofrio.
Se tenant en retrait, Higgins se souvint qu’Isis était appelée « la Grande Magicienne » et que de nombreux textes affirmaient que rites et formules de transformation en lumière pouvaient vaincre la mort. Belle imagerie ou connaissance perdue ?
Soudain, dans cette crypte silencieuse, il perçut un souffle. Ce n’était ni le sien ni celui d’Isis.
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